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A N N A L E S D E C H I M I E , 

ou 

R E C U E I L D E MEMOIRES 

C O N C E R N A I T LA CHIMIE 

E T LES A R T S QUI E N D É P E N D E N T . 

S U I T E 

D E L A L E T T R E D E M. G U Y T O N - M O R V E A U , 

Sur les Jiimigations désinfectantes 

et anti-contagieuses (i). 

Examen des objections de M. le docteur 
Lefort, contre l'emploi des fumigations 
acides pour la désinfection de l'air (2). 

Après avoir combattu pour m'assurer une 

(1) Voy. le cahier de septembre , pag. Z2.1. 

(2) Remarques sur les nouveaux procédés de desirH 
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fection de l'air, par les acides muriatique. et nitrique; 
par M. Lefort, D. M. P. , e t c . , servant d'appendice au 
Mémoire sur la contagion , courronné par la Société 
de médecine de Paris , en février I 8 I 5 . 

( i ) On pense Lien que la critique de M. Lefort a 
dû s'étendre aux fumigations dacide nitrique du doc
teur Smith , recommandées et pratiquées avec succès 
par M. Odier; j'en laisse la défense au savant profes
seur de Genève. 

petite propriété , il faut la défendre contre 
un nouvel adversaire qui la place dans le 
pays des chimères. 

Cet adversaire est M. Lefort , qui se dit 
étranger, inconnu ù la république des lettres 
et des sciences, qui demande qu'on n'exa~ 
mine pas Vécrivain, mais les raisons ; je m e 
conformerai pour ma part (i), qui n'est pas 
la moins considérable , à ce qu'il désire, sans 
m'inierdire cependant, la liberté de relever 
quelques omissions importantes et des cita
tions peu exactes. 

M. Lefort remarque d'abord que ce n'est 
qu'au bout de vingt ans que ma méthode a 
été remise en vogue. Il avait oublié cette 
assertion, et la conséquence défavorable qu'il 
en avait voulu tirer , lorsqu'il écrivait dans 
sa péroraison : les vérités difficilement ac
cueillies à leur naissance finissent par 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Г) E C H I M I E . t 

triompher. Mais était-ce au bout de vingt ang 
que Vicq-d'Azyr la recommandait en 1774 » 

que le gouvernement fit imprimer en 1777» 

le rapport de Montignj, qui en décrit les 
procédés ; que le docteur Batt les employa 
en 17 / 7, pour désinfecter les églises de Gênes; 
qu'uue commission de six membres de l'a
cadémie des sciences fit en 1 7 8 0 , un r ap 
port où ces procédés étaient r ecommandes , 
imprimé et répandu par ordre du gouver
nement ; qu'à l 'époque de la terrible épi
démie du Languedoc , la description qu'en 
donna le docteur В un a и fut publiée par 
ordre des états ; à quoi l'on peut ajouter 
l'instruction rédigée en 1794 par le conseil de 
santé, pour être envoyée à toutes les a d m i 
nistrations , à tous les officiers de santé , etc. ? 
Peut-on croire que la relation de tous ces 
faits ait pu échapper à l'attention de M, Lefort 
dans an ouvrage dont il cite les pages ! 

Avant de passer à l'examen de la critiqua 
que fait M. Lefort , des principes qui m 'on t 
conduit dans la recherche des moyens de 
purifier l'air chargé d'émanations perni 
cieuses , je crois devoir présenter quelques 
réflexions sur l'assurance qu'il nous donne 
des grands et heureux résultats de la mé^ 
thode do désinfection du profesbcur Mùchill. 
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pa r les alcalis et les lessives (i). Je lui de
manderai snr quel fondement il affirme que 
des observations journalières prouvent que 
les alcalis sont les meilleurs antiseptiques 
dans la nature ; que la théorie du profes" 
seur américain est suivie par ses nombreux 
disciples, etc. J 'ouvre les écrits des méde
cins français, qui ont pratiqué dans les Etats-
Unis aux plus tristes époques de la maladie 
r egnan t e , et longtems après la publication 
du docteur Mitehill : on ne verra pas sans 
intérêt une courte notice de leurs rappor ts . 

M. Daimas, médecin des colonies , qui a 
exercé à New-York et à Philadelphie, de 1800 

k i8o3 , s 'exprime en ces t e r m e s : «l 'air 
« atmosphérique vic ié , est non-seulement 
« l'agont qui sert à propager la fièvre jaune ; 
« mais le moteur principal qui la détermine 
* aux Etats-Unis E n conséquence , les 
<r habitans doivent d 'abord employer tous 
« les moyens pour la purification de l'air , 
* parmi lesquels le procédé de M. G u y t o n -
« de-Morveau peut être regardé comme un 
« des plus puissans » (2). 

( 0 Remark on the gazeous oxid of azote , etc. 

N e w - York , 1795. 

(2) Recherches historiques et médicales sur la fièvre; 
jaune , etc. Paris , i8o5, pag. 193. 
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M . Valentln qui a passé cinq ans dans les 
États-Unis , qui y fut en grandes liaisons 
d'amitié avee le docteur Mitchill , expose 
avec la plus grande exactitude son système , 
rapporte les observations de ses partisans, 
r La plupart des médecins américains,dit-il , 
« paraissent avoir adopté sa théorie , et don-
* nent des éloges au carbonate de soude 
* qu'il r e c o m m a n d e ; il en est peu cepen-
r dant qui excluent l'usage de la saignée, 
r des mercuriaux et des vésicatoires » (i). 

Mais après avoir rapporté tous les moyens 
curatifs proposés , et les avoir appréciés par 
les effets qu'il en a observés, M. Valentía 
consacre un article aux moyens préservatifs 
qui concernent spécialement la purification 
de l'air , et s'exprime en ces termes : la 
découverte de Guy ton-de-Morve au ù prouvé 
íes avantages ( de la chimie ) ; on a reconnu 
que les fumigations avec le gaz acide mu-
riatique ooeigéné ont la propriété de désin

fecter l'atmosphère , et d'arrêter jusqu'il un 
certain point la contagion ( 2 ) . 11 faut croire 
que , malgré son titre , cette page a échappé 

(1) Traité de la fièvre jaune cl'Amérique ; etc. Parisj 
l 8 o 3 , pag. 193. 

(2) Ibid., pag. 2 3 i . 
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à l'attention de M. Lefort ; il n'aurait pas 
borné sa citation à ce passage tiré d'une 
lettre ( qu'il ne date pas ) du docteur Mit
ehill à M. Valentin : « les alcalis sont les 
<r meilleurs antiseptiques Ou n'a plus-
« aucune confiance dans les fumigations 
« acides. » 

M. de Laborde, médecin en chef de la 
m a r i n e , à Anvers , témoin à New York et à 
Philadelphie des désastres qu'occasionnait la 
fièvre jaune sur les vaisseaux, dans les hôpi
taux , chez les particuliers , demanda au 
docteur Mitehill pourquoi il donnait la p r é 
férence à l'usage de la chaux en aspersion, 
en blanchiment, et n'adoptait pas les fumi
gations acides} et l'engagea à en faire l 'ex
périence. 11 ne paraît pas qu'il se soit rendu 
à celte invitation ; mais M. de Laborde n'a 
rappor té de ce voyage qu'une confiance plus 
entière dans mes procédés de désinfection 
par l'acide murialique oxigéné, dont il fit 
encore un heureux emplo i , dans l'épidémie 
qui régna en 1808 , à Anvers , dans des hôpi
taux surchargés de malades de fièvre ataxi-
que , de dyssenterie, et dans les bâtimens de 
l'escadre sur l'Escaut (i). 

( i ) Annales de chimie , tom. L X X , pag. 64. 
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Je ne crains pas que M. Lefort me re 
proche de ne pas faire ici mention d'un 
autre médecin français, M. Vcveze, qui traita 
la fièvre jaune à Phi ladelphie , en 1 7 9 3 , et 
qui le premier l'a caractérisée non-conla-
gieuse , mais seulement endémico-épidénii-
que. Il ne connaissait pas alors les fumiga
t ions; mais il ne pouvait ignorer le système 
du docteur Mitchill , et il n'en fait aucune 
ment ion. La méthode de traitement qu'il y a 
vu trop généralement adoptée, et qu'il dé 
clare meurtr ière , consistait dans l 'emploi des 
drastiques les plus forts, tels que le ja lap , 
le calomeliis, etc. Mais lorsqu'on voit dans 
la plupart de ses prescr ipt ions , les acides, 
même les acides minéraux , indiqués comme 
antiseptiques , et jusqu'à l'eau chargée de gaz 
acide carbonique (i) , peut-on mettre en 
doute les espérances qu'il aurait fondées sur 
leur emploi en fumigations, pour détruire 
les miasmes putrides dont l'air était infecté ? 
11 n'en faut d'autre preuve que la manière 
dont il parle de l'excellent ouvrage de son 
collègue et ami i^alentin ( 2 ) . Les commu-

(0 Dissertation sur la fiès're jaune qui régna à 

Philadelphie en 1793. Paris , an iu. La première édi
tion avait paru en 174• 

(2) là., an ¡3. ( 1 8 0 4 ) , pag- 8 6 . 
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nicatïons plus faciles de la métropole avec 
Saint-Domingue y avaient p o r t é , la même 
année 1793, la connaissance des fumigations 
acides. M. le docteur Pugnet les faisait pra
tiquer deux fois le jour à l 'hôpital , et dans 
les maisons particulières où il se trouvait des 
malades (i). ' 

Je ne puis terminer cette notice des écrits 
des médecins français qui ont observé et 
prat iqué dans les Etats-Unis , sans faire m e n 
tion du traité qui a obtenu le prix proposé 
par la Société de médecine de Bruxelles , 
dans lequel M. le docteur Cailliot qui n'a
vait quitté les États-Unis qu'en 1 8 0 6 , décrit 
les procédés des fumigations acides, et d é 
clare en avoir retiré lui-même de grands 
avantages (2). On remarquera que dans cette 
savante dissertation , où l 'auteur qui a vu et 
étudié cette maladie en Espagne , en Amé
rique , etc. , a analysé tout ce qui a été publié 
sur ce sujet par les médecins , les officiers 
de santé de tous les p a y s , les écrivains pol i -

(1) Mémoires sur les fièvres du Levant et des A n 
tilles , etc. Paris 1804, pag. 3y5. 

(>) Traile de ia fièvre jaune , par Louis Cailliot, 

médecin en chef de la marine, etc, Paris, i 8 i 5 , in-oX> 

pag. j>83. 
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tiques et les voyageurs (i); où il expose toutes 
les méthodes de t ra i t ement , et en compare 
les résul tats , se borne à rappeller en peu 
de mots le système du docteur Mitehil l , sans 
citer un seul exemple de son application 
dans la pratique. 

J'ai dit qu'il était probable que l'azote 
condensé et peu engagé , formait le pr in
cipal caractère des virus contagieux ; voilà 
ce que M. Lefort appelle ma théorie pou r 
la soumettre à une rude censure : je n 'en t re 
prendrais pas de la défendre si elle n'avait 
que m o n appui ; mais comment se justifiera-
t-il d'avoir ou ignoré ou dissimulé ce qui a 
été publié à ce sujet par les plus habiles 
chimistes , par les savans professeurs de la 
Faculté de médecine , par les plus célèbres 
praticiens , etc. 11 ne sera pas inutile d'en 
donner ici un précis. 

Suivant le docteur Currie, les effluves p u 
trides participent de la nature de l'azote x 

et ne deviennent contagieux que par défaut 
d'oxigène dans l'air. Je l'ai cité page 53y de 

( i ) La dissertation inaugurale de M. Lefort, en 1806, 

dans laquelle il s'efforce de prouver la nature c o n 
tagieuse de la fièvre jaune , n'y a pas e'té omise. 
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( 1 ) Annales de chimie, frimaire an i 3 ( de'cembr» 
i 8 o 3 ) , pag. 3:20. 

( 2 ) Tom. II , pag. 1^1, 

la seconde édition de m o n Traité ; mais 
M. Lefort n'y a vu que ce qui lui convenait. 

M. Berthollet a dit , dans son rapport sur 
mes fumigations, en i8o3 : l'acide muria-
tique occigéné détruit le principe de l'in

fection par un effet analogue à celui de la 
combustion (i). 

MM. Gay-Lussac, Thenard et Davy ont 
démontré que l'acide que l'on nommai t acide 
muriat ique OMgéné ne contenait point d'oxi-
gène, et M. Lefort en conclut qu'en changeant 
-de nom il a dû changer de propriété ! ! ! 
Mais , sans nous arrêter à combattre un pa 
reil ra isonnement , faisons connaître la vé
ritable opinion de ces savans, ou pour mieux 
dire les résultats de leurs travaux. 

O n l i t , dans les Recherches chimiques, 
que les deux premiers ont publié en 1 8 1 1 : 

ir Le gaz acide muriat ique oxigéué agit 
« &ur les miasmes put r ides , . . . ; les phéno-
« mènes qu'il p rodu i t , en réagissant sur les 
f corps , peuvent s 'expliquer, soil en le r e -
« gardant comme un être s imple, soit en le 
« regardant comme un être composé » ( 2 ) . 
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M. Thenard annonce formellement dans 
son Traité de chimie élémentaire , que * le 
« deutoxide d'azote agit sur l'acide mu-
« riatique sur-oxigéné et sur le gaa mur ia-
« tique oxigéné » (i). Dans le 5e. volume 
du même Trai té , sous le titre fumigations ( 2 ) , 

il s'exprime en ces termes : « pendant long-
« tems on a cherché vainement les moyens 
« de détruire les exhalaisons putrides. Enfin, 
« M. Guyton nous en a fait connaître un 
« qui ne laisse rien à désirer, 11 consiste à 

«• r épand re , dans le lieu où se forment ces 
f exhalaisons , une certaine quantité de gaz 
« muriat ique oxigéné. » Il en indique en
suite les procédés et les doses suivant les 
circonstances , et renvoie à ce qu'il avait dit 
précédemment de sa manière d'agir. 

M. Njstcn a reconnu l'augmentation 
d'azote dans les fièvres adynamiques ( 3 ) . Son 
opinion sur l'utilité des fumigations d'acide 
muriat ique oxigéné , pour désinfecter l'air 

(1) Tom. II , pag. 282,. 

(2) Pag. 6 4 2 . Il est bon de rappeler à ce sujet le» 
analyses par lesquelles M. Vauquelin a constaté que 
les plantes narcotiques étaient rûhes en azote. 

(3) Recherches de physiologie et de ch imie , etc , 
pag. i g3 . 
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et arrêter la contagion de certaines ma' 
ladir.s pestilentielles3 se trouve répétée dans 
plusieurs articles du Dictionnaire des sciences 
médicales (i) ; il les r ecommande spéciale
ment pour détruire le mépliitisme du gaz 
hydrogène sulfuré (2). 

« La saine phys ique , dit M. Fournier , 
conseille de désinfecter les chambres de 
malades en faisant usage des fumigations 
a c i d e s — Les corps m o r t s , dans les tems 
humides et chauds , chargent l 'atmosphère 
de gaz hydrogène azoté , hydrogène phos
phore , hydrogène protophosphoré, qui in-
fccient l 'air , et déterminent des maladies 
ataxiqurs, adynamiques , etc. ». Dans l 'ar
ticle Dyssenterie, du m ê m e au t eu r , et de 
M. Vaidy, les procédés des fumigations sont 
non-seulement indiqués mais décrits ; et spé
cifiant les cas où le gaz muriat ique oxigéné 
doit e u e employé , ils ajoutant : il n'est 
point d'infection qui ne cède à ce moyen ( 3 ) . 

( 1 ) Rechprches de physiologie et chimie , e t c . } 

tom. I e r . , pag. i 3 2 . 

(2) Tom. I I , pag. 3g2. 

(3) Tom. YIII , pag. 229 et a35, et tom, X , p. 38g, 
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Le gaz des marais est défini, par M.P^irej, 
gaz hydrogène carboné ( i ) . 

к Les acides minéraux sont les vrais dé-
composans des virus contagieux » , ce sont 
les termes de M. le docteur Gilbert, dans 
son article Lazaret, du Dictionnaire de mé
decine , qu'il termine par la descript ion des 
divers procédés de fuiriigatidris ( 2 ) . 

M. Desgenettes qui, dès 1804, avait publié 
une instruction sur la pratique de mes fumi
gations dans les hôpitaux ( 3 ) , présenta en 
1806 à l 'Institut, l'exposé des résultats avan
tageux qu'il avait obtenus des fumigations 
d'acide muriatique oxigéné. M. Percy ob 
serve dans son r a p p o r t , qu'elles « n'agissent 
« pas seulement comme préservatif des 
« fièvres adynamiques et du sco rbu t , mais 
v qu'elles concourent encore à la guér ison, 
» en détruisant l'influence nuisible exercée 
« sur les malades eux-mêmes par des miasmes 
« délétères, » et il ajoute quelques faits qui 
lui sont propres ( 4 ) - M. le professeur Chaus-
sier a souvent exprimé, dans ses p rogrammes 

(1) Dictionnaire des sciences médicales , art. Endè-

mifjuc. 

( 2 ) Encyclopédie méthodique, tom. VIII, pag. 3g. 
(3) Annales de rhimie, tom. L I , pag. З16. 

(4) Ibid., tom. LVII , pag. 187 et suiv. 

Tome XCK, 2 
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( 1 ) Annales de chimie , tom. L I , pag. 3 i 8 et suif. 

(2) Dictionnaire des sciences médicales, art. Con

tagieux et Désinfection. 

(3) Ibid., art. Lazaret. 

de pharmacie , la même opinion, que « non-
seulcmeut ces fumigations doivent être con
sidérées comme un moyen préservatif et 
désinfectant.. . , mais qu'elles deviennent dans 
plusieurs cas un moyen curatif t rès- impor-
taut (i). » 

* Les vapeurs murialiques ou nitriques , 
« ( d i t M. Nacquart} dénaturent les virus 
« déposés— La belle découverte des vapo-
« risations d'acide muriat ique oxigéné, par 
« M. Guylon-de-Morveau a fixé toutes les 
« idées , et l 'expérience de tous les jours jus-
« tifie la confiance accordée à ce moyen » ( 2 ) . 

O n retrouve la m ê m e doctrine et la des
cription des procédés , dans un article du 
docteur Gilbert, » les acides minéraux sont 
« les vrais antiseptiques, les vrais décom-
« posans des v i rus . . . . Guyton-Morveau a 
« prouvé que le gaz acide muriat ique oxi-
• géné était l'anti-contagieux par excel
lence » ( 5 ) . 

Les fumigations acides sont très-utiles pour 
atténuer l'influence délétère des miasmes 
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Elles excitent une réaction vitale contre 
l'absorption, e t c . : ce sont les termes du 
docteur Guersent ( i ) . 

Le conseil que donne M. Percy, de sou
mettre les linges suspects des hôpitaux à la 
lessive muriat ique , est motivé sur ce qu'elle 
leur imprime une vertu antiseptique 
Lorsqu'il indique Vhuile de vitriol pour dé
truire la matière vénéneuse introduite dans 
une blessure , ou le muriate liquide d'anti
moine , dont le professeur Chaussicr a in
troduit l'usage dans les salles de dissection, 
il pense que l 'on peut en attribuer l'effet 
à une combinaison nouvelle qui en abolit 
l'action délétère (a). 

Il m'a paru important de faire connaître 
la doctrine aujourd'hui professée par les 
hommes de l'art les plus distingués, sur la 
manière d'agir des anti-contagieux. O u ne 
verra pas sans étonnement avec quelle légè
reté M. Lefort écarte à-la-fois, et toutes ces 
autorités et les nombreux témoignages des 
heureux résultats de l 'emploi de ces moyens. 

( i ) Dictionnaire des sciences médicales, art. Éma

nation. 

(a) Ibid., art. Charpie et Dissection. 
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E n Angleterre ( dit-il ) et en Amérique , 
la théorie des fumigations acides a été corn-
battue dans le principe , et il cite le doc
teur Mitehill , l'acte du congrès rendu sur sa 
motion, Tro t te r et le docteur Valentin. En 
^Angleterre !!! il ne rapporte pas une seule 
observation de l 'emploi des procédés du 
professeur américain ; et j 'aurai occasion de 
faire connaître combien les médecins anglais 
s'en éloignent dans la prat ique. A l'égard du 
docteur Valentin , on a vu ce qu'il en avait 
pensé dès i 8 o 3 . 

A cette liste si cour te , et pour tant encore 
rédu i t e , il devenait embarrassant d'opposer 
celle des partisans d'une doctr ine si diffé
rente ; une qualification peu honnête suffit à 
M. Lefort pour leur ôter tout c rédi t . ce sont 
CERTAINS MÉDECINS qui ont répété comme à 
l'envi les uns des autres, que la théorie des 

fumigations acides est une théorie lumi
neuse.. .. Ce sont des relations de chirurgiens 
d'un établissement pub l ic , d'un vaisseau , 
d'une frégate. . . . Qui en a lu une les connaît 
à-peu-près toutes. 

C'est ainsi qu'il croit avoir détruit les n o m 
breux témoignages des heureux effets qu'en 
ont obtenus les plus célèbres praticiens , les 
relations qu'ils en ont publ iées , les r appor t s , 
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les instructions des facultés de médecine , 
des comités de santé , etc. Qui pourrai t 
n'être pas étonné que M. Lefort n'ait pas 
daigné faire état de ce qui a été publié à ce 
sujet dans les journaux de médec ine , les 
Annales de ch imie , le Dictionnaire de m é 
decine de l 'Encyclopédie mé thod ique , et 
le Dictionnaire des sciences médicales? Je 
n 'entreprendrai pas de lui donner la liste de 
ces témoignages , plus imposante encore par 
la réputat ion des auteurs que par leur n o m 
bre ; je citerai seulement quelques-uns de 
ceux qui ont parlé de ces fumigations , d'a
près les bons effets qu'ils en ont eux-mêmes 
éprouvés : MM. Pinel, Percj , G. Roux, 
Vaidy, Chaurneton , le baron Royer, Lodi-
berl, Estribaud} Bard, J.-Ch. Gasc , 
Hàbréard, Godelle , Sobauoc , Delpech , 
Cailliot3 etc. ( i ) . 

(i) « Je suis d'une constitution faible (dit M.Vaidy), 
« et je souffre continuellement de la poitrine: cepen-
« dant, je fais dégager du gaz acide muriatique oxi-

« gène , presque tous les jours dans mes salles.... Je 
K dois à ce moyen la conservation de plusieurs m a -
« lades , et probablement celle de ma propre vie. » 

Traité des fièvres adynamiques , par M. Roux, p. 376. 

Le professeur Ilildenbrand , de Vienne , en indiquant 
ces fumigations pour arrêter la propagation du Typhus, 
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avait cru devoir avertir qu'elles pouvaient agir défa

vorablement sur les poumons des malades : il est relevé 
à ce sujet par le docteur Chaumeton , qui certifie que 

ces vapeurs dégagées avec la circonspection nécessaire 

sont parfaitement innocentes. Bibliothèque médicale, 
octobre 1 8 1 1 , pag. 2 6 . 

( 1 ) Le principe acidifiant décompose le contagium. 

( Traite de la nature de la lièvre, etc., tom. II, p. 2 4 5 . ) 

Quelque imposante que soit cette réunion 
des médecins de l'Ecole française ; elle ne 
remplirait pas encore le bu t que j'ai dû me 
p r o p o s e r , si je laissais c ro i r e , d'après les 
assertions vagues de M. Lefort 4 que la 
doctr ine du septon a été par tout ailleurs 
enseignée et pratiquée à l'exclusion des fu
migations acides ; voici les preuves du con
traire. 

Au n o m b r e des hommes de l'art qui ont 
adopté la prat ique des fumigations hors de 
France , je donnerai d 'abord la liste de ceux 
qui sont étrangers à l 'Amérique et à l'An
gleterre. 

Ce sont MM. Manthey et Herbe lo t , de 
Copenhague; Pfaff et Schéele , de Kiel; 
Mojon et Bat t , de Gênes ; Pa l l on i , de Pise ; 
Moscati , de Naplcs; Georges Blay, de Li-
vourne ; Bianchirlo, de Venisej Giannini ( r ) ; 
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H. Marl ins , de Veimar; Ch. Frçd, Bucholz, 
d'Erfurt ; Bourguet , de Berlin ; Vetr ing-
Couloîi , de l'île d'Ameland; Stiprian-Luis-
t i u s , Brugmans et Gambsjaeger, de Lej de j 

Zugcnbuhler , de Glarus; Longermann et 
Ch. -Fr . Har les , d'Erlang(i). 

Par rapport, aux Etats-Unis , où, comme 
le dit M. Cailliot, la fièvre jaune revient 
annuellement depuis 179^, on devait s'at
tendre que M. Lefort citerait au moins quel
ques relations des succès obtenus par le 
traitement du docteur Milchill: on n'en trouve 
aucune. On ne sera pas surpris qu'il n'ait 
pas fait connaître l 'opinion du docteur Ben
jamin Bush, de Philadelphie, qui ne refuse 

( 1 ) Ce savant professeur donna en i8o4 5 un o u 
vrage destiné à rendre populaire la pratique des fumi
gations acides ; et l'année suivante, son Traité de la 
fièvre jaune , contenant l'analyse de tous les écrits 
publiés sur ce sujet, et particulièrement une exposi
tion très-étendue du système du docteur Mitchill, et 
de MM. Caldwel, C.-H. Smiih, Ramsay, Miller et 

UaviJge , disciples de son école. La conclusion de 
M. Ilarlcs est que ce système ne porte que sur la 
fausse supposition que le contagium est de nature acide. 
11 le regardait déjà comme le produit d'une combi 
naison de gaz hydrogène et de gaz azote. (Tjber die 
natur der gelben fieber, e tc . , pag. .28g. ) 
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( 1 ) Voy. Annales de chimie, février 1 8 0 8 , pag. 2 1 8 . 

(2) Voy. Bibliothèque britannique , tom. XX , 
pag. 3 7 et 6a. 

(3) llarles. ouvrage cité , pag. 3 4 7 -

(4) Annales de chimie , mars 1 8 1 1 , pag. 3 i 8 et 3 i g . 

à mes fumigations qu'une expansibilité suf
fisante pour purifier l 'atmosphère infectée, 
trop étendue quoique circonscrite. Opin ion 
qui a été sévèrement débattue par M. T o u r -
let ( i ) . Le docteur Gilbert rapporte qu 'un 
médecin de Philadelphie, arrivé à St . -Do-
mingue en 1802, ne pût fournir aucun ren
seignement satisfaisant sur les moyens de 
désinfection employés dans les Etats-Uunis. 

Il eût été encore plus difficile à M. Refort 
de donner une seule observation pour jus
tifier ce qu'il avait a n n o n c é , de la préfé
rence accordée en Angleterre aux procédés 
du professeur américain. Mais comment ex-
cusera-t-il son silence sur les témoignages 
de l'efficacité des fumigations acides ! Je ne 
lui citerai pas seulement ce qu'en ont écrit 
K i r w a n , Beddoes , Menzies , Crawfort , 
J .Rollo et Cruickshancksj mais encore Robert 
Thomas ( 2 ) , Perc iva l , Grégor ( 3 ) , S a m u e l , 
P a r l e (4) , R. H a l l , et les auteur de YEdim-
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burg Review (i) , firatwaite ; enfin le cé
lèbre professeur Th. Thomson, dont j 'aurai 
occasion dans la suite de faire connaître 
plus particulièrement l 'opinion. Je ne puis 
terminer cette liste sans donner des exemples 
de la manière dont M. Lefort écarte les 
témoignages qui n 'entrent pas dans le plan 
de sa critique. 

M. DavidPatcrson avait annoncé, en 1800, 
les avantages qu'il avait obtenus des fumi
gations n i t r iques , pour combattre la fièvre 
d'hôpital ( 2 ) . M. Lefort se garde bien de 
parler de cet écr i t , mais il ne renonce pas 
à en détruire l'autorité : « j'ai assité, dit-i l , 
« avec MM. Wilson et Lynck , aide-chirur-
* giens comme moi, aux fumigations que 
K M. Paterson faisait faire à l'hôpital de 
<f Fo r ton ; nos questions ne lui plurent point : 
« il ne fit plus faire de fumigations qu'en 
'< cachette ». 11 faut être bien réduit pour 
chercher des preuves dans un aveu aussi 
humiliant. 

Le témoignage du capitaine Lane , sur 

( 1 ) Cahier de janvier i 8 o 3 . Voy. pag. z<3>-j de la 
7 e . ediùon , Londres 1 8 1 0 . 

(2) Annalcn der neuesten englischen and franzo
sischen chirurgie , e t c . , tom. 1". , part. 2., pag. 2 9 6 . 
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l'effet des fumigations à bord d'un vaisseau 
servant de prison , n 'embarrasse pas moins 
M. Lefort ; la manière dont il s'en tire est 
tout-à-fait neuve. « 11 a eu avec cet officier 
« des rapports intimes de service et d'amitié, 
i et il ne lui a jamais parlé de cette préten
ir due fièvre alarmante. » Notre critique ne 
se borne pas à interpréter ce silence. M. Lane 
a dit q u e , lorsqu'on a cessé les fumigations, 
les fièvres malignes ont recommencé : il n'y 
a plus d'amitié qui puisse empêcher de qua
lifier une pareille assertion : Nous sommes 
forcés de donner un démenti formel à cette 
partie de sa lettre. Ce sont les termes de 
M. Lefort. 

Les rapports sur l 'épidémie de 1804* au 
camp de Saint-Roch , affirment tous qu'au
cunes précautions spécifiques n 'ont pu m o 
dérer le fléau , etc. Voici le commentaire de 
M. Lefort : Désignant par ces mots les fu
migations !! ! 

Le témoignage du docteur Berthe , sur 
la maladie qui a régné dans l'Andalousie , 
en 1800 , est sans doute d'un grand poids ; 
de la manière dont il est cité par M. Lefort , 
il n'est personne qui ne croie qu'il a déclaré 
les fumigations acides absolument inutiles et 
sans effets, voici la vérité. Il recommande 
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formellement aux infirmiers d'y exposer leurs 
robes de service avant de les reprendre. . • . 
* Nous devons , d i t - i l , aux chimistes m o -
v dernes , la connaissance de plusieurs 
tr moyens dont on peutre t i rer les plus grands 
« avantages dans le cas dont il s'agit ici. Je 
« veux parler de la méthode de désinfection 
* à l'aide des acides acétique , sulfureux, 
« n i t r ique , mur ia t ique , muriat ique oxigéné. 
« Les ouvrages de Fourcroj , de Chaptal , 
* de Berthollet, de Guyton-Morveau , ne 
« laissent rien à désirer relativement aux 
« bons effets qui résultent de l 'emploi bien 
« entendu de ces substances , c o m m e anti-
« putrides ou anti-contagieuses » (i). 

Il r ecommande de recourir à l'acide mu
riatique oxigéné, pour débarrasser un corps 
quelconque d'un miasme qu'on soupçonne 
de lui adhérer fortement (2). Il regarde l'ac
tion que les acides nitr ique et muriat ique 
oxigéné exercent sur les miasmes contagieux, 
comme «/2e véritable combustion ( 3 ) . 

Tous ces passages ont échappé à l'attention 

( 1 ) Précis historique , etc. , pag. 2 9 8 . 

(2) Ibid. , pag. 3 i 8 . 

(?>) Ibid., pag. 3 7 1 . 
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de M. Lefort , et spécialement la dernière 
note dans laquelle le professeur Berthe, ren
voyant au Traité des moyens de désinfecter 
l'air, etc. , déclare que « l 'auteur s'est acquis 
« des droits à la reconnaissance publique , 
* en établissant d'une part les moyens les 

' * plus propres à dét iuire les miasmes délé-
«f tères , et de l'autre , en rendant l 'emploi 
« de ces mêmes moyens aussi faciles que peu 
« dispendieux. » 

O n aura peine à imaginer comment 
M. Lefort a pu tirer de ce même rapport 
des témoignages de l'inefficacité de ces 
moyens ; en voici l'explication : Il y a dé
couvert quelques lignes , dans lesquelles le 
docteur Berihe et la commission annoncent 
que les fumigations n'ont été employées que 
très-tard. . . . qu'à Sévdle , où l 'on en a fait 
usage un peu plus tôt, il y a eu autant de ma
lades et de mor ts que dans les autres en
d r o i t s . . . . qu'à Cadix, on n'y a eu recours 
qu'après la cessation de la maladie ; ce qui 
lui a été confirmé par les médecins les plus 
renommés , tels que MM. Capmas , Aréjula , 
et MM. etc. , etc. 

Ainsi , sur les quatorze médecins cités par 
le professeur Berthe , y compris D. Joseph 
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Gar iga , secrétaire de la commission ( i ) ; il 
a cru pouvoir en n o m m e r deux en faveur de 
son système , et c'est par les conversations 
qu'il dit avoir eues avec eux , qu'il se flatte 
de détruire ce qu'ils ont écrit , comme si le 
docteur d 'AréjuIa, par exemple , avait pu 
démentir ce qu'il avait écrit en i8o3 , au 
docteur Renaud, qui spécifiait les cas où 
il employai t , de préférence, la combustion du 
soufre , les fumigations d'acide muriat ique , 
d'acide nitrique , et sur-tout d'acide mur ia
tique oxigéné dans les lieux où il était mort 
beaucoup d'individus , où l'on distribuait 
gratis , aux pauvres , les matières destinées 
à faire les fumigations (2). 

Mais je dois une autre explication sur les 
lignes si adroi tement isolées par M. Lefort , 
et je la puise dans l'ouvrage même du p r o 
fesseur Berthe. Il a soin d'avertir que , quand 
les fumigations n 'ont pas produit tout l'effet 

( 1 ) Précis historique, etc. , pag. g. Le docteur 
Gariga , dans l'ouvrage qu'il a donné en i8o5 , sous 
le titre de Curso de chimica , e tc . , ne se borne pas à 
déclarer l'acide muriatique oxigéné, el desinfectante 

mas energico ; il donne la description et les figures de 
mes appareils permanens et portatifs, torn. II , pag. 87. 

(2) Journal de médecine, mars i 8 o 3 , pag. 485. 
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qu 'on en attendait,c'est parce qu'il ne suffisait 
pas,pourde grandesdésinlcctions, d 'employer 
quelques atomes d'acide muriatique en va
peur , comme on le pratiquait (i ; il rappor
t a i t , a i l leurs , les termes de la réponse de 
la commission à la junte de santé , pour la 
purification des églises; « la méthode de 
« Guyton-Mor\ r eau deviendra véritablement 
K utile, pourvu qu'un, ne l exécute pas aven 
« parcimonie » (2). Il est bien vrai que la 
commission a parlé du peu de succès des 
opérations chimiques à Séville ; mais ce récit 
est coupé par une"parenthèse qui aura sans 
doute encore échappé à l'attention de M. L e 
fort ; elle est en ces termes : / / s'agit ici 
seulement de la manière dont on les exé
cutait (3). 

On pense bien que M. Lefort garde le 
silence sur la différence des résultats de 
l 'emploi des fumigations d'acide nitrique et 
d'acide muriat ique observés à Cadix et à 
Malaga (4) j différence qui s'explique par 

(1) Précis historique, e t c . , pag. 32. 

( 2 ) Ibid., pag. 334. 

(3) Ibid. , pag. '¿2.5. 

(4") Voy. Bibliothèque médicafe, juin 1808. Extrait 
du Journal du docteur HuWand. 
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celle d'expansibilité des deux acides , qui a 
fait dire à Zugenbuhler que ces acides ma
nifestent dans la pratique des variétés que 
la théorie néglige. C'est la même considéra
tion qui a déterminé le célèbre professeur 
d 'Edimbourg , T h . T h o m s o n , à indiquer seu
lement les fumigations d'acide muriat ique , 
pour détruire les miasmes putrides ( i ) . M. G. 
Iloux , médecin des armées , a exprimé , de
puis , la m ê m e opinion : « Les fumigations 
« nitriques ( c e sont ses t e rmes ) , n 'ont pas 
* conservé leur prétendue supériorité. . . . 
c Les résultats comparatifs ont fait accor-
« der la préférence au procédé de M. Guy-
« ton » (2). Au nombre des partisans déclarés 
de cette préférence , je ne dois pas omettre 
M. Brathwaite , du collège royal de chirurgie 
de Londres . « Les effets qu'il a obtenus. . . . 
« l'ont convaincu que l'expansibilité du gaz 
« acide muriatique oxigèné ne laissait rien 
c qui ne fût atteint , qu'il neutralisait les 
" miasmes contagieux , et qu'il pouvait être 
« désaxé sans aucun danger dans les cham-

( 1 ) Système de chimie , e tc . , édition de 1 8 0 7 , 

pag. i45 de la traduction française. 

(2) Traité des fièvres adynamiipes , etc., pag. 3y4-
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« bres mêmes où étaient les malades » (t). 

Le docteur Chauinrlon a constamment trouvé 
ces fumigations préférables aux fumigations 
nitriques ( 2 ) , 

M. Lefort est obligé de convenir que la 
contagion a enlevé à IValchcrcn , en I S O Q , 
les cinq sixièmes de l 'armée anglaise , et 
qu'aucun des rapports ne fait ment ion des 
fumigatioi.s. Il ne peut dissimuler que le 
Monthlej Review a dénoncé ce silence des 
médecins anglais comme une négligence des 
plus coupables et digne d'une enquête spé
ciale du parlement. Malgré tous les exemples 
que j'ai déjà donnés des formes évasivessifa-
malières à notre, auteur , celle qu'il emploie 
ici causera nu nouvel é tonnement . « Si les 
« hommes de l'art les plus distingués de 
« l 'Angleterre , envoyés pour aviser aux 
« moyens d'arrêter la fièvre contagieuse . . , 
* dont plusieurs ont été eux-mêmes les vic^ 
« limes , se sont tus sur les fumigations 
« qu'ils n 'auront pas manqué d'employer , 
K c'est qu'ils n'avaient aucun bien à en d i re . . . 

( 1 ) Phylosophical magazine , etc. , tain. X V I I I , 
P 3 S- I 2 7 » e t Annales Je chimie , tom. 77, pag. 3 u . 

(2) Bibliothèque médicale. Тле. cit. 
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Si oïi doit faire un reproche aux auteurs 
& des rapports , c'est d'avoir eu lu fausse et 
« coupable délicatesse de se taire. » 

Croira-t-ou que M. Lefort ait pu ignorer 
que ces hommes de l'art , qu'il qualifie les 
plus distingués d,e. VAngleterre , ont été 
mandés au parlement , interrogés sur les 
moyens qu'ils avaient pris pou r arrêter la 
contagion , et que toute leur défense se ré 
duisit à ces mots : Tant que nous avons eu 
du quinquina , nous l'avons employé ? Quel 
motif raisonnable p o u r r a h o n prêter à ces 
médecins , pour rester sous une aussi grave 
inculpation , plutôt que de déclarer qu'ils 
avaient au moins essayé l'effet des fumiga
tions ? Comment , dans cette supposition , 
auraient ils laissé sans réponse les papiers 
publics , qui dénonçaient leur négligence 
ou leur ignorance ? 

M. Lefort nous dira-t-il encore que c'est 
par discrétion que , longtems après cette 
malheureuse fièvre de TValcheren , le doC" 

teur Hamilton , qui en décrit les symptômes , 
les t rai temens, les funestes terminaisons j qui 
rend compte du peu de succès de tous les 
remèdes essayés , tels que les mercuriaux , 
l 'opium , l 'antimoine , l'ipécacuanha , la 
rhubarbe , les vésicaloires , jusqu'aux bandes 

Tome KCVl. 3 
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de fknelle , et pr incipalement une énorme 
quantité de quinquina ; qui la reconnaî t 
contagieuse , et déterminée par des émana
tions animales putrides ( i ) , ne dit pas u n 
mot des fumigations acides ? 

Serait-ce aussi par la même coupable dis
crétion, que F . -G. Burroughs s'est interdit de 
parier de moyens de désinfection , dans sa 
description de la maladie qui a régné en 1 8 1 3 , 

à l 'armée anglaise en Por tuga l , maladie con
tagieuse qui attaqua tous les gens de service, 
et qui fut plus meurtrière pour l'armée que 
la bataille de Salamanque , etc (2) ? 

Il ne sera pas hors de propos de rappeler 
ici ce qui s'est passé en 1810 , dans cette 
m ê m e île de JValchcren , dont le séjour 
avait été si funeste à l 'armée anglaise. L o r s 
qu'elle fut occupée par les Français , et grand 
n o m b r e de prisonniers espagnols employés 
aux travaux , le gouvernement , justement 
alarmé de l'insalubrité de ce séjour , ne crut 

( 1 ) Voy. Médical and physical journal de Macartan, 

4om. X X V , et le Journal général de médecine , mars 
et avril 1 8 1 3 . 

(a) Voy. Médical and physical journal, etc. , 

tom. X X X I I , n°. 1 8 8 ; et Bibliothèque médica le , 
tom. X L I X , pag. 1 1 6 . 
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pas devoir se borner à j faire passer des ins
tructions , il y envoya MM. ThénardelClazel, 
chargés de met t re en œuvre tous les moyens 
préservatifs qu'ils jugeraient les plus conve
nables. Ils firent faire des fumigations d'acide 
muriat ique oxigéné , non pas comme il n'est 
arrivé que t rop s o u v e n t , pour des casernes 
et des salles d'hôpitaux , dans des capsules , 
de petits appareils por ta t i fs , mais « dans 
« plusieurs grandes terrines, dans lesquelles 

* on obligeait les ouvriers de t remper leurs 
«f mains avant le départ pou r le travail • in-
* dépendamment de pareilles terrines pou r 
« le dégagement du gaz en plein a i r , dans 
t< les fossés remplis de vase infecte; de sorte 
« que les ouvriers étaient réel lement , jour et 
« nu i t , p longés dans une atmosphère de gaz 
« a c i d e — Les exhalaisons se firent sentir 
« jusque dans les rues éloignées , et (ce qui 
« est bien r emarquab le ) , la simple immer-
« sion des mains faite le matin , les laissait 
« tellement imprégnées de l 'odeur p ropre à 
« ce gaz , qu 'on la sentait encore à leur r en -
« trée le soir à la caserne » (i). 

T$e pouvant démenti r ces faits , consignés 

(i) Annales de chimie , mars pag. 3i5< 
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dans le rapport que la commission a fait ail 
ministre , des heureux résultats de ces 
moyens s M. Lefort n'a pas cru devoir s'en 
occuper. 

On demandera sans doute comment 
M. Lefort a pu effacer l 'impression de tant 
de témoignages ? Je répondrai en donnant 
de nouveaux exemples de la tactique qui lui 
est familière. Veut-il s'appuyer de quelques 
suffrages? Ce sont des autorités irréfragables. 
Les mêmes auteurs ont-ils attesté des faits qui 
sont en opposition avec son système ? Ils ne 
méri tent plus d'être nommés , et sont enve
loppés dans la furmule de proscription : qui 
a lu une de leurs preuves les connaît à-peu-
près toutes. 

C'est ainsi que les ouvrages de Va lcn l in , 
Dcsgenettes } Gay-Lussac , ï h e n a r d , etc. , 
cites avec éloge , quand il a cru pouvoir en 
t irer quelqu'avantage , sont voués à l'oubli , 
dès qu'il les juge peu favorables à ses opi
nions. 

Ainsi , le beau rappor t de M. Berthollet, 
sur la vaccine , se trouve indiqué avec de 
justes éloges ; mais il a fait aussi un rappor t 
à l'Institut , sur mes fumigations , au n o m 
d'une commission dont il était membre , 
avec.M}.i. fia lié et Vauquelin • et sur leurs 
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conclusions , la classe a imi té le gouverne
ment à o rdonner qu'elles seraient laites dans 
les lazarets , dans les hôpitaux , etc. , etc. 
L'auteur ne doit plus être distingué de ceux 
dont les opinions ont été proscrites en masse. 
Il le mérite d'autant mieux , qu'il a affirmé, 
dans ce même rappor t , que ces fumigations 
se faisaient tous les jours dans le voyage en 
Egypte , sur lo vaisseau Y Orient , et que 
personne ne se plaignait de la moindre in
commodité...; que les ouvriers des blançhe-
ries supportaient sans inconvénient les va
peurs de l'acide muriatique. o.xigéné , dans 
un degré de condensation beaucoup plus fort 
que celui qui est nécessaire pour la désin

fection (1) . M. Delpech , dans le mémoire 
qu'il a présenté à l'Institut , sur la gangrène 
d 'hôpital , a de m ê m e affirmé , que , les salles 
fermées , on promenai t sans inconvénient 
des capsules gujtoniennes autour des lits des 
malades ( 2 ) . Il ne restait à notre critique que 
le parti du silence , pour ne pas entrer en 

( 1 ) Annales de chimie , tom. X L V 1 I I , pag. Zia ; 

et Traité des moyens de désinfecter l'air, e t c . , édition 
de i8o5 , pag. 400 et suiv. 

(2) Voy. Rapport fait à l'Institut, le 3o octobre ISI4J 
par MM. Portai et Deschamps. 
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(1) Bibliothèque médicale , tom. XXIV, pag. 4i3. 
( 2 ) Ibid. , tom. X X X I I I , pag. 1 1 8 . 

( 3 ) Annales de chimie , tom. L X X I I I , pag. 3 5 i . 

(4) Ibid., tom. LYI1, pag. 184. 

(5 ) Ibid., tom. L X X V 1 I , pag. 3 n . 

( 6 ) Ibid., tom. L X V I , pag. 3 2 9 . 

(7) Cailliot, de la fièvre jaune, pag. 297. 

lice avec de tels adversaires , et persister à 

souten i r , d'après des * chimistes-médecins , 
t que ces fumigations irritaient la gorge et 
« la poitrine des ass is tans . . . , qu'elles étaient 
* positivement impraticables. » 

M. Lefort a nommémen t compris dans sa 
proscript ion les gaz acides comme curalifs. 
J e me garderai d'entrer dans quelqu'explica-
tion à ce sujet , c'est aux médecins qui les 
ont employés , qui en ont ordonné , essayé 
eux-mêmes l'usage interne. , qu'il doit adres
ser ses objections. Comme il paraî t ne les 
pas connaître , je lui indiquerai d'abord ceux 
que j'ai déjà eu occasion de citer, MM. Craw 

Jbrd, Halle, Chaussier, etc. ; puis les 
docteurs Kapp de Londres ( i ) , Schaeffer 
de Ratisbonne ( 2 ) , Rossy de Tur in (5) , 

Bonnefoi,k Perpignan [/\),Esttibaud, à Car-
cassonne (5) , J. Zugenblucher de Glarus (6), 

Reich , Bruce et Hillarj (7). 
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J'espère qu'on me rendra la justice de 
penser que je ne me serais pas engagé dans 
une aussi longue discussion , si elle n'avait 
pour objet que la défense de mes opinions ; 
mais j'ai cru ne devoir rien négliger pour 
affermir la confiance dans des moyens p r é 
servatifs , si souvent et si impérieusement 
réclamés , que le critique ne propose même 
pas de remplacer avec la moindre apparence 
de fondement. Je me permettrai seulement , 
en finissant, quelques réflexions , pour faire 
connaître l ' amertume de sa censure. 

M. Cuvier , dans son rapport historique 
Sur les progrès des sciences naturelles, a fait 
ment ion de mes procédés de désinfection, à 
la suite de la découverte de la vaccine. Il 
suffisait d'être Français , pour voir dans ce 
rapprochement l'expression de bienveillance 
d'un compatriote et d'un confrère. Ce senti
men t ne désarme pas M. Lefort ; il ne peut 
s'empêcher de reconnaître l'auteur pour un 
des plus savans et des plus élégans écrivains 
de notre âge; mais ilaccole ensemble la vertu 
préservatrice de la •vaccine et des acides mi
néraux. * Nous serions cur ieux, d i t - i l , de 
« voir mettre en parallèle les témoignages 
K par lesquels on prétend constater l'efjfica-
t cité des fumigations. » 
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M. Leforl a-t-iJ pu se flatter ck faire croiro 
qu'il avait cherché de bonne foi ces témoi
gnages • que , clans le nombre de plus de 
quatre-vingt-dix que j'ai eu occasion de citer , 
non compris les rapports des facultés , des 
commissions , il n'en ait point jugé dignes 
de son examen ? Je pourrais faire encore 
remarquer l'affectation avec laauelle il passe 
sous silence les appels de récompenses na 
tionales pou r la découverte des fumigations 
si énergiquemenl exprimés par MM. Chaptal, 
Lodibert , J o u a r d , Bressy , etc (i). C'est des 
compatriotes mêmes de Srnylh dont j ' invo
querai les honorables suffrages. 

Le professeur Chr. Fr ied. liailes témoigne 
son é tonnement , que mes procédés n'aient 
pas obtenu en France une aussi belle récom
pense que celle qui a été décernée a S,myih , 
en Angleterre (2). 

Je ne répéterai pas ici ce que j'ai déjà eu 
occasion de rappeler , du même vœu formé 

( 1 ) Nous ne connaissons que la découverte de la 
vaccine qui puisse soutenir le parallèle , etc. ; Guyton 
a bien mérité une telle récompense. Théorie de Ict 

contagion, e tc . , pag. 1 8 . 

(2) Uber gelben fieber , e tc . , Nuremberg, i8o4» 
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en ma faveur par ries savans Anglais ; mais je 
ne puis me dispenser de faire connaître à 
M. Lefort l 'opinion que les auteurs de l'Edim
bourg Review ont exprimé , en annonçant la 
traduction de mon Traité , par le d cteur 
R. Hall , où , après avoir présenté quelques 
objections sur le mode d'action de mes fumi
gations , il rappelle l'exemple donné par le 
parlement d'Angleterre , et qu'aurait dû 
suivre le gouvernement français ( i ) . 

Il ne restait à M. Lefort , pour épancher 
toute l'àcreté de sa censure , qu'à faire le 
rapprochement des vapeurs acides sortant 
d'un flacon comme par magie avec les ba
quets de Mesmer. C'est pa r là qu'il termina 
sa diatribe. 

( i ) W e trust that the conduct of the British par
liament by rewarding in this country, exertion similar 
to those of Morveau in France will operate as an 
example to the rulers of that country , and induce 
them to confer some mark of national approbation 
on that learned individual who as indoubted claim to 
the merit of having bean the frist to employ acid fumi
gations in destroying pultul and contagious exhalations. 
The Edimburg Review , or critical journal , etc. , 

edition, torn, f". , Londres 1 8 1 0 , pag. 244-
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P. S. Dans le quatorzième volume du 
Dictionnaire des Sciences médicales qui vient 
de paraître, M . le docteur Marc, après ayoir 
indiqué mes procédés de désinfection , les 
recommande pour la garantie de la santé des 
ouvriers , quoi qu'en disent quelques mo
dernes détracteurs des fumigations guyto-
niennes, art. Exhumation , pag. 200. Dans 

^1$ même volume, art. Exhalaison, M . Vircy 
nomme le CHLOREIC désinfectant général, etc. 
Il ne pense pas , comme M . Lefort, qu'en 
changeant de nom , il ait cessé d'exercer la 
même action. 
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D I S S E R T A T I O N 

Sur la chaleur animale, présentée et 

soutenue à la faculté de médecine 

de Paris, par M. Gentil , pou^» 

obtenir la grade de docteur. 

Extrait par M. DETEUX. 

Parmi les thèses soutenues à la faculté de 
médecine pendant le cours de l 'anné scho-
laire qui vient de s'écouler , on en remarque 
plusieurs qui méri tent d'autant plus de fixer 
l 'attention , qu'elles renferment des expé
riences et des observations dont les résultats 
doivent nécessairement contr ibuer au per^ 
feclionnement de la physiologie , et en gé
néral de la science médicale. 

Une de ces thèses portant pour t i t r e , Dis
sertation sur la chaleur animale, m'ayant 
paru devoir être spécialement distinguée , j'ai 
pensé qu'il convenait d'en rendre compte . 

Plusieurs auteurs se sont occupés à diverse* 
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époques , de la chaleur animale; mais soit 
que les opinions qu'ils onL émises à ce sujet, 
n'aient eu pour base que des raisonnemens 
fondés sur de simples spéculations, soit que 
les expériences citées à l ' appui , aient m a n 
qué d'exactitude et de précis ion, il est resté 
constant que tout ce qui est relatif à la cha
leur animale , à sa p roduc t ion , à son entre
tien et à sa diminution , avait besoin d'être 
soumis à un nouvel examen , et que c'était 
seulement en multipliant les expériences et 
en comparant leurs résultats , qu'on devait 
espérer obtenir la solution de quelques-uns 
des plus beaux problêmes que puisse offrir 
l 'économie animale. 

En choisissant la chaleur animale pour su
jet de sa thèse , l 'auteur , M. Gent i l , ne s'est 
pas dissimule que pour bien traiter cette im
portante question , il lui aurait fallu beaucoup 
plus de teins que celui dont il pouvait dis
poser ; c'est pour cela qu'il a cru ne devoir 
présenter pour le momen t que quelques 
points principaux d'un travail qu'il se p r o 
pose de continuer et auquel il promet de 
donner toute l 'étendue dont il le croit sus
ceptible. 

L'auteur établit d'abord en prinicipe , 
que le calorique dans le règne animal est, 
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soumis , dans certaines limites , aux mêmes 
lois , que dans le règne minéral . 

En effet, dit-il,les corps vivans envoient de 
toutes parts du calorique rayonnant qui, sui
vant les lois propres à ce fluide, quelle qu'en 
soit la source , est en partie absorbé , et en 
partie réfléchi par les corps qu'il rencontre , 
et tend à faire varier leur température. 

JYon-seulenient, ajoute encore M. Gent i l , 
les corps vivans émettent de toute leur sur
face le calorique r ayonnan t , mais m ê m e 
aussi ils en reçoivent à leur t o u r , et en 
éprouvent une élévation ou un abaissement 
de température , suivant l'état où les corps 
voisins qui le transmettent se t rouvent ; à 
cet égard, le calorique tend donc à se met t re 
en équlibre enlre les règnes minéral et ani
mal . 

Le phénomène que présentent les ani
m a u x , sur-tout ceux à sang chaud , de res
ter dans de certaines limites au-dessus ou 
au-dessous de l à température ambian te , se 
trouve aussi dans le règne inorganique. 

Pour le prouver, il suffit de se rappeler que 
les corps inorganiques , lorsqu'ils subissent 
une action ch imique , ne sont pas sujets à 
suivre exactement les variations de la tempé
rature extérieure. Ainsi on sait que les corps 
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qui changent d 'état , ont une température" 
supérieure ou inférieure à celle des corps eu-
vironnans . Les l iquides , par exemple , qui 
passent à l'état de vapeur , peuvent b i e n , 
dans de certaines limites , s'élever en tempé
rature par la chaleur extérieure , mais ils en 
ont une toujours inférieure j et lors qu'ils 
arrivent au degré d 'ébull i t ion, ils y restent 
stationnaires quel que soit le degré de chaleur 
dans lequel ils se trouvent plongés , c'est 
seulement lorsqu'ils ont tout-à-fait cessé d'être 
liquides , qu'ils sont susceptibles de se met t re 
en équilibre avec les corps environnans ; il 
en est de m ê m e de certains sol ides , q u i , 
avant d'être parvenus au degré de chaleur 
où ils commencent à entrer en fusion , sui
vent la marche de la température ambiante ; 
mais lorsqu'ils se liquifient, aucune acces
sion de calorique ne peut ajouter à leur 
chaleur. 

Au reste , il faut convenir que malgré le 
rapprochement q u e , sous certains rapports-, 
on peut établir entre les corps vivans et ina
nimés , il existera toujours entr'eux une dif
férence essentielle relative à la sensibilité qui 
exerce une grande influence sur la chaleur 
animale ; mais une chose certaine , c'est 
qu'on remarque une sorte d'uniformité dans 
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la température de l 'homme et celle des 
animaux à sang chaud placés dans les mêmes 
circonstances 3 tandis qu'il n 'en est pas de 
même des animaux à sang froid qui s'éloi
gnent beaucoup de la chaleur de l ' homme. 

Il est cependant bon d'observer que 
l 'homme n'est pas celui des animaux à sang 
chaud , qui a décidément le plus de chaleur. 
Les oiseaux, à cet égard, t iennent le p emier 
rang.- les expériences de MM de la Roche 
et Berger établissent ce fait de manière à ne 
pouvoir le révoquer en doute. 

Les premiers essais faits par M. G e n t i l , 
avaient pour but de constater l'état de la 
chaleur animale dans un seul organe ; mais 
bientôt il sentit la nécessité de chercher si 
cette chaleur était la même dans les diffé
rentes parties du corps de l ' homme et des 
an imaux , et s i , comme quelque personnes 
l'avaient annoncé , la température des diffé
rentes parties devait être en ra ison inverse 
de l 'éloignement où les parties se t rouvent 
du centre de la circulation. 

Dans cette vue , il se livra à une suite d'ex
périences dont malheureusement les résultats 
ne firent que lui prouver combien étaient 
grandes les difficultés qui s'opposaient à ce 
qu'on pût acquérir sur la question dont il 
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s'agit, des données assez positives pour éta
blir une opinion à l'abri de toute espèce 
d'objection. 

Pa rmi ces difficultés , il en est une entre 
a u t r e , que l 'auteur regarde comme pouvant 
devenir le sujet de beaucoup d'erreurs , 
m ê m e lorsqu'il s'agit de déterminer la cha
leur animale en général • c'est la longueur 
du terns qu'il faut pou r que le mercure 
du thermomètre soit s tal ionnaire. . . E n 
effet , quoique le thermomètre monte assez 
p r o m p t e m e n t dans no t re température habi
tuelle à 24 ou a5 degrés , il faut souvent u n 
quart d'heure avant de pouvoir s'assurer que 
le liquide a cessé de s'élever, et que malgré 
les précautions qu'on p rend pour ne pas se 
t r omper , on n'est pas toujours sûr de 
réussir. 

Quo i qu'il en so i t , l 'auteur cite plusieurs 
expériences qu'il a faites en plaçant un ther
momèt r e soit dans la b o u c h e , soit dans les 
mains , soit dans le rec tum ; mais il avoue 
avoir observé avec r eg re t , que les résultats 
qu'il a obtenus ne lui ont pas présenté cette 
constance dans leur rappor t qu'il aurait dé
sirée , et qui aurait pu lui servir de mesure 
pour déterminer la chaleur de quelques au
tres organes. 
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Vli autre point essentiel que l'auteur dési
rerait éclüircir j avait pour objet d'établir , 
par rapport à la chaleur, les différences qui 
résultent du t empéramen t , de l'âge et du 
sexe, a :nsi que les variations qui suivent 
celles du jour rt 4e la nuit. 

M. J . Davy paraît être un des premiers 
qui se soient occupas de traiter ce sujet, puis
qu'il assure avoir r marqué que la t empé
rature d'un agneau comparée à celle d 'une 
b reb i s , lui avait offert constamment un de
gré en faveur de l'agneau. 

Un résultat à-peu-près semblable a été 
obtenu par M. Gent i l , lorsqu'il a soumis à 
l'épreuve un enfant et un adulte. 

M. Gen' i l dit avoir aussi observé que 
quant au t empé ramen t , deux jeunes gens 
du même âge , dont l'un était excessivement 
sanguin , et l'autre avait tous les caractères 
d'un tempérament bilieux , le dernier a 
toujours fait monter le thermomètre d'un de
gré de plus que le premier . 

Enfin l 'auteur assure avoir remarqué des 
variations diurnes assez sensibles dans la 
température des hommes et des animauxj 
mais en même tems , il convient que malgré 
les soins qu'il a mis à faire ses expériences , 
il ne les regarde pas comme étant assez exac-

Tome XCV. 4 
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tes , ni assez multipliées , et qu'il ne les pré
sente , pou r le p r é s e n t , que comme des 
aperçus qui peuvent avoir un degré d'util 
Jité. 

Si la science n'est pas aussi avancée qu'on 
pourrai t le désirer sur les différens objets 
dont il vient d'être question , elle l'est bien 
davantage par rappor t aux connaissances 
.qu'elle possède relatives aux variations de tem
pérature dans l 'économie animale produi te 
par celle des milieux. M. Geniil cite à cet 
égard , les expériences laites par M M. Fo r -
dice , De la Roche et Berger q u i , tous trois , 
après s'être exposés pendant quelques minu
tes dans une étuve très-échauffée , remarquè
rent que la chaleur de toutes les parties de 
leur corps était augmentée bien sensiblement 
de plusieurs degrés. MM. De la Roche et 
Berger assurent sur - tout avoir observé 
que toutes choses égales d'ailleurs , la cha
leur d'un bain de vapeur déterminait dans ' 
l 'économie animale une élévation de tempé
ra ture toujours plus considérable que celle 
qui a lieu lorsqu'on séjourne dans un endroit 
où l'air est sec , mais en même-tems très-
chaud. 

Pour faire suite aux expériences que je 
viens de citer , l 'auteur a cru qu'il serait inlé-
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fessant lie rechercher quelles pourraient être 
les variations produites sut? différentes parties 
du corps qui se treuvera'ient placées isolé
ment dans* u n milieu don! la1 température 
serait déterminée. 'r 

A Cet effet;, il a tenu1 d'abdrd tine de ses 
mains' plongée pendaiitf.drx. niinules dans de 
l'eau chauffée à 5/f degrés. Il a obtenu pour 
résultat, une élévation d'un degré de tempé
rature dans la partie soumise à l'expérience. 
Le pied a donné un résultat analogue; mais 
cette élévation a augmenté progressivement 
suivant que le séjour dans l 'eau, toujours 
marquant 54 degrés , a été plus ou moins 
loiiglcms continué. 

Enfin , M. Gentil a eu la preuve que les 
changemcns que ces variations produisaient 
sur les parties isolées du corps, influaient sin
gulièrement sur les autres parties éloignées, 
puisqu'elles donnaient l ieu à un accoissemeut 
de chaleur qui devenait sensible dans toute 
l 'économie. 

Toutes incomplettes que soient les expé
riences citées dans la dissertation dont je 
viens de rendre compte , on voit cependant 
qu'ellos offrent déjà quelques données qui 
méritent d'être prises en considération. O n 
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n e saurait donc t rop engager l 'auteur à don
ne r suite au travail qu'il a commencé -7 les 
résultats qu'il a obtenus lui en promet ten t 
beaucoup d'autres qu i , sans d o u t e 3 seront 
recueillis avec empressement p a r tous les 
physiciens, et spécialement par ceux qui 
s 'intéressent aux progrès de la physiologie. 
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O B S E R V A T I O N 

Sur Vacide urique ; 

PAR M. GAY-LUSSAC. 

I] y a au moins deux ans que j 'ai indiqué à 
M. Chevreul , l 'emploi de l'oxide de cuivre 
pour l'analyse des substances végétales et an i 
males , et que je lui ai proposé l 'appareil 
dont je m'étais servi pour analyser quelques 
substances pour lesquelles on ne peut point 
faire usage de l'appareil que nous avons d é 
crit, M.Thena rd et moi , dans nos Recherches 
physicochimiques. J e me suis rappelé que 
j'avais cherché à analyser l'acide urique au 
moyen de l'oxide de cu ivre , et que sa com
position , relativement au carbone et à l 'azote, 
avait du rappor t avec celle du cyanogène ; 
mais avant de publier le résultat d'une expé
rience que je n'avais faite qu'une seule fois , 
j'ai cru devoir le vérifier. 

J'ai melé exactement de l'acide urique avec 
environ vingt fois son poids d'oxide de cui -
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vre ; j 'ai introduit le mélange dans un tube 
de verre fermé par un bou t , et j'ai mis par
dessus une colonne de limaille de cuivre. 
J'ai d'abord chauffé cette colonne a * rouge 
obscu r , et j'ai por té successivement toutes 
les parties du mélange à la même tempéra
ture. Le fluide élastique qui s'est dégagé, a 
été recueilli sur le mercure . Son odeur était 
à peine sensible : eu le lavant avec la dissolu
tion de b a r y t e , celle-ci s'est troublée forte
m e n t , et il a éprouvé une diminut ion de 
o.6g due à de l'acide carbonique : Je reste , 
o . 3 i , était de l'azote. Le rapport de ces deux 
nombres approche beaucoup de celui de 2 à 
1., et la différence serait certainement nulle 
s'il ne se fût formé un peu de sous-carbonate 
d ' ammoniaque , qui était dissous dans l'eau 
qui s'était condensée dans le tube. L'analyse 
complette de l'acide ur ique aujait exigé plus 
de tems que je ne pouvais lui en consacrer , 
et je m e borne à énoncer que dans l'acide 
ur ique , le carbone est à l'azote dans le rap
por t en volume de 2 à 1 comme dans le 
cyanogène. 
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O B S E R V A T I O N S 

Sur Inexistence de Vurate d'ammo

niaque , dans les matières excré-

mentitielles de la jalène du ver à 

soie, et analyse de la d r a g é e ou du 

b l a n c du même insecte ( i ) ; 

PAR le Professeur BHUGNATELLI, 

( Eim. I8I5. Extrait par M. GAULTIEB DE CLAUBRT.) 

L'auteur a reçu de M. le comte Dandolo 
des vers à soie convertis en dragée ou 
blanc, et une quantité considérable de la 
substance rougeàtre que les falènes de ces 
vers rendent sous forme d'un liquide dense 
et co loré , peu après avoir abandonné les dé
pouilles de chrysalides et être sortis de leur 
cocons. 

Cette substance a une couleur rougeàtre , 
un aspect t e r reux , une odeur particulière 

( i ) Journal de physique et de chimie de Brugnatelli. 
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qui se rapproche de celle des cocons des 
vers à soie : elle n'a pas de saveur remar
quable , mais elle n'est pas insipide. 

Elle est insoluble dans l'eau à 25°, et dans 
l'alcool. 

Elle décolore la te inture de tourneso l , àr 
peu-près comme le chlore. 

La potasse caustique en dégage une odeur 
d 'ammoniaque t rès -prononcée ; la l iqueur 
étendue d 'eau, puis filtrée , donne par l'a
cide hydrochlot iquc un précipité d'acide 
ur ique . Le résidu contient du sous-phos-
phate de chaux et de magnésie , et du sous-
carbonate de chaux. 

Elle dégage sur les charbons une odeur de 
matières animales. 

Calcinée dans un creuset de platine , elle 
laisse, sous forme de p o u d r e , un résidu, 
charbonneux qui , traité par la potasse caus
t ique , p rend une. couleur noire . La liqueur 
filtrée est jaunâtre : l'acide hydrochlorique 
n'y fait plus de précipité , le résidu confient 
les mêmes substances que nous avons déjà 
nommées . 

L'acide nitrique concentré produit une 
vive effervescence avec dégagement de va
peurs blanches ; la solution prend la teinta 
de sang et colore la peau des mains en jaune" 
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pâ le , qui passe en peu de tems au rouge" 
écarlate le plus vif ( 1 ) , comme avec l'acide 
urique retiré des calculs de la vessie. 

La substance rougcâtre que rendent les 
papillons de vers à soie contient donc une 
grande quantité d'urate d 'ammoniaque , de 
sous-phosphate de chaux et de magnésie , et 
de sous-carbonate de chaux cimentés par 
une matière animale. 

L'auteur avance l 'opinion que le guano 
découvert par ffumbohït pourrai t provenir 
desexcrémens d'un grand nombre d'insectes. 

La propriété de l 'urate d 'ammoniaque de 
décolorer la teinture de tournesol est remar
quable , mais n'est pas rare parmi les sub
stances animales ; car il a remarqué depuis 
Ipngtems que les muscles de bœuf , l'extrait 
et l'infusion de chair , des membranes et des 
tendons décolorent aussi cette teinture. 

L'auteur a examiné aussi la matière blanche 
dans laquelle se convertissent les vers à s o i e T 

quand ils se durcissent à une certaine pé-

( 1 } L'auteur juge que la coloration de la peau par 
cftte solution , provient de la transpiration ; car des 
morceaux de laine plongés dans cctle solution ne 
prennent pas la couleur erariale, qui se développe erç 
mettant la laine en contact avec la peau. 
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riodc de la vie , et que l'on appelle vulgaire
ment dragée ou blanc. Il a traité la matière 
blanche qui recouvrait les nymphes endur
cies , pa r le vinaigre distillé ; la l iqueur ne 
précipitait ni par l'acide oxalique, ni par-
l'oxalate d 'ammoniaque. 

La potasse caustique dégage sensiblement 
de l ' ammoniaque , de la dragée ou du blanc. 

L'acide sulfurique en dissout une partie , 
et précipite par la potasse : la partie non 
dissoute contient beaucoup de substance 
animale ; ca r , jetée sur les charbons ardens , 
elle donne l 'odeur des matières animales , et 
à la distillation elle fournit ces mêmes ma
tières ; le résidu contient du sous-phosphate 
de chaux. 

L'auteur conclut de diverses recherches sur 
cette substance , qu'elle est formée de phos
phate a m m o n i a c o - magnésien , d'un peu 
d'urate d 'ammoniaque , et d'une petite quan
tité de matière animale \ mais qu'elle ne 
contient pas d'acide boinbique qui se forme 
seulement dans la nymphe saine du ver à 
soie , quand il est prêt de devenir papillon , 
et qui a beaucoup de rapport avec l'acide 
acétique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 5 D 

R A P P O R T 

Sur un phare à réflecteurs para
boliques de M. Lenoir. 

PAR M M . CHAULES, DE ROSSEL ET ARAGO. 

Les marins , les ingénieurs et les artistes 
se sont occupés , à différentes reprises, avec 
beaucoup de zèle , de l ' importante question 
de l'éclairage des côtes ; mais malheureuse
ment on n'a donné que fort peu de publ i 
cité aux résultats de leurs travaux : aussi il 
serait très-difficile de tracer une histoire à-la-
fois exacte et détaillée des améliorations suc
cessives par lesquelles les phares ont été 
amenés à l'état où nous les voyons aujour
d'hui, Les renseignemens qui nous sont par
venus sur les nombreux élablissemens de ce 
genre qui existaient dans la Grèce , sont uni 
quement relatifs à la hauteur, à la forme et à 
la solidité des édifices, q u i , Je plus souvent, 
étaient construits en pierres blanches , afin 
qu'ils pussent servir de signal le jour. Quelques 
historiens pa r l en t , il est v r a i , d'un grand 
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miroi r que Ptolémée Evergètes fit placer sur 
la tour d'Alexandrie , et qui était destiné à 
observer les flottes ennemies ; mais les exa
gérations ridicules dont le récit de ces auteurs 
est accompagné , nous est un sûr garant qu'ils 
n 'auraient pas négligé de parler des autres 
propriétés de ce mi ro i r , si jamais on avait 
eu l'idée de s'en servir comme réflecteur, 
Nous n'avons donc aucune donnée certains 
ni sur la nature ni sur la vivacité des feux 
que les anciens allumaient sur leurs pha res , 
et qui , le so i r , devaient avertir les navi
gateurs de l 'approche des écueils , ou leur 
indiquer l'entrée des ports ; à plus forte raison 
i g n o r o n s - n o u s si l 'on s'était occupé des 
moyens de diversifier les feux ; attention du 
reste peu importante dans les mers resserrées 
que parcouraient les navigateurs grecs , mais 
sans laquelle un phare est quelquefois plus 
nuisible qu'utile à ceux qui viennent d'exé
cuter un voyage de long cours : aussi les 
modernes se sont-ils occupés de bonne heure 
de la solution de cette part ie du problême. 
C'est dans la vue de diversifier les feux qu'on 
r ecommanda i t , par exemple , d'allumer du 
charbon de terre dans un pha re , d'alimenter 
le feu du phare voisin avec du charbon de 
b o i s , et de n 'employer que du bais sec dans 
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le signal qui suivait ces deux-là ; mais ce 
moyen est très-imparfait : des nuances de 
couleur ou d'éclat aussi fugitives que celles 
de ces divers feux t doivent disparaître à de 
grandes dis tances , ou être modifiées par u n e 
foule de circonstances atmosphériques. La 
lumière claire et blanche du bois sec , 
par exemple , peut acquérir , en traversant 
un broui l lard même léger , une teinte rouge 
beaucoup plus foncée que celle dont jouit 
naturellement la flamme du charbon de terre . 
Dans les phares vraiment dignes de ce n o m , 
on a substitué à cette méthode défectueuse 
le procédé ingénieux des éclipses , en m ê m e -
tems qu'on a remplacé les feux ternes, vacil-
lans et dispendieux du bois et du charbon 
par des réflecteurs paraboliques. Ces inno
vations trouvèrent cependant , à l 'or igine, 
beaucoup de contradicteurs , et il faut con
venir que ce ne fut pas sans motifs : les 
premiers réflecteurs étaient sphériquês et 
portaient à leur foyer des mèches plattes,fort 
t e rnes , semblables à celles qu'on adapte aux 
réverbères de nos rues. La lumière déjà peu 
intense que le réflecteur renvoyait dans la 
direction de son axe , devenait extrêmement 
faible aussitôt qu'on s'éloignait de cette ligne ; 
en sorte qu'en supposant, ce dont il est cepen-
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cîant permis de d o u t e r , que l'intensité dfi 
la lumière , dans cet appare i l , surpassât celle 
des feux ordinaires de bois ou de cha rbon , 
ce ne pouvait être que dans des points fort 
rapprochés de l'axe du réverbère, tandis que 
par - tou t ailleurs les feux devaient avoir un 
avantage marqué sur le réflecteur. Ce n'c-st 
qu'à partir de la belle découverte de la lampe 
à double courant d'air que les phares à ré
flecteur parabolique ont pu être généralement 
appréciés et acquérir quelque crédi t ; c'est 
aussi depuis cette époque que plusieurs ar
tistes habiles se sont occupés , avec un zèle 
très-louable , de la construction des réflec
teurs , et qu'ils sont parvenus à leur don
ner la forme de paraboloïdes de révolu
tion , et un poli suffisamment vif; mais il 
ne paraît pas qu'on ait fait jusqu'à p ré 
sent , avec ces apparei ls , des expériences 
exactes et propres à décider /dans quelles 
circonstances on obtiendra le maximum 
d'effet. 

La commission ayant été chargée d'exa
miner les grands et beaux réflecteurs que 
M. Lenoir a fait construire dans ses ateliers, 
a pensé qu'il serait convenable de profiter 
de celte occasion, pour soumettre à des 
épreuves décisives la question délicate du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 65 

diamètre qu'il convient de donner àla lumière 
focale. L ' importance de cette recherche just i
fiera les détails dans lesquels nous allons 
entrer. 

Les premières expériences avaient été faites 
le i e r . octobre 1815 dans le jardin du dépôt 
de la mar ine , avec deux réverbères pa ra 
boliques parfaitement semblables , de o m . 8 i 
d'ouverture et de o m . 5 2 5 de profondeur , 
et qui portaient à leur foyer , l'un une mèche 
de 36 millimètres ( 16 l ignes) de d iamèt re , 
et l 'autre une mèche de 27 millimètres 
( 12 l ignes}. Chacun de ces réverbères fut 
dirigé avec tout le soin possible sur une sur
face blanche éloignée d'environ 5o mètres . 
Un corps opaque très-dél ié , placé à peu de 
distance de l'écran , fournissait deux ombres 
dont les intensités comparatives servaient à 
apprécier celles des deux faisceaux cylin
driques de lumières que les miroirs r e n 
voyaient. La comparaison de ces deux 
ombres ne laissait aucun doute sur les avan
tages du petit bec , qui donnait constamment 
uue lumière àl-a-fois plus vive et plus blanche 
que le bec de 56 millimètres. 

Cette expérience fut répétée le 8 octobre 
avec de très-légères modifications , et con
duisit exactement aux mêmes résultats. 
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La commission se réunit une troisième 
fois , le 15 octobre , pour comparer les effets 
de deux mèches de 27 et de 20 millimètres 
de d iamèt re ; mais p o u r dissiper les craintes 
qu'on aurait pu avoir que , dans les p r e 
mières épreuves,1'avanlage de la petite mèche 
n 'eût tenu à quelque supériorité dans la forme 
ou le poli du réverbère auquel elle était 
adaptée , le bec de 20 millimètres fut placé 
Sur l 'autre m i r o i r , qu i , par là , devint sen
siblement plus lumineux que celui auquel il 
était inférieur dans les expériences du i e r . et 
du 8 du même mois . 

Le 22 octobre 1815 , l 'expérience fut faite 
avec trois réverbères à-la-fois ; savoir , avec 
les deux dont nous venons de parler , et un 
troisième miroi r de m ê m e dimension , a rmé 
d 'une mèche de i5,5 millimètres ( 6 l ignes). 
La comparaison des ombres permit à tous 
les commissaires de s'assurer que cette der
nière mèche avait en blancheur et en éclat 
un avantage marqué sur celle de 20 milli
mètres , et que celle-ci, à son tour , surpas~ 
sait sous ces mêmes rapports la mèche de 
27 millimètres. 

Quelques décisives que ces expériences 
pussent para î t re , il était important de les 
répéter à de grands éloignemens, E u effet t 
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dans tout, ce que nous venons de rappor te r , 
il n'a été question que de l'intensité de la 
l u m i è r e ; mais la divergence que les rayons, 
éprouven t , soit à cause des défauts de forma 
ou de poli du réflecteur v soit à cause de 
l'excentricité de la m è c h e , ne pouvait être 
apprécié à des distances aussi petites que 
celles où nous avions d'abord opéré. Cepen
dant la connaissance de cet élément est abso
lument nécessaire , soit qu'on veuille établir 
des phares fixes ou des feux à éclipses. IÎ 
paraissait d'ailleum indispensable , avant d'a
dopter les petites mèches , <de rechercher , 
par des expériences r igoureuses, si l'avantage 
qu'elles présententdans l'axe du paraboloïde , 
subsisterait encore dans d'autres directions. 
Telles sont les questions qu'on s'était p r o 
posé de résoudre dans les expériences dont 
nous allons rendre compte maintenant . 

Les trois réflecteurs., armés des mèches 
de 2 7 , de 20 et i5..5 mill imètres de dia
mètre, dont on s'était servi Je 22 octobre I 8 I 3 , 
furent transportés à pôle de la tour de 
Montlhéry , et dirigés sur Montmar t re , qui 
en est éloigné de plus de 28000 mètres. 
Le mo^en photométr ique que nous avions 
employé dans les autres épreuves, ne pouvanl 
pas servir à cette dis tance, on contenta 1 , 

Tarn XCVl. 5 ^ 
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afin de faciliter la comparaison des lumières , 
de placer les réverbères assez près les uns 
des autres pour qu'avec une lunette on pût 
les apercevoir tous d'un même coup d'ceil. 

La première de ces nouvelles expériences 
eut lieu le i5 novembre 1814 i et mont ra 
que, de loin comme de près , la petite mèche 
envoie plus de lumière que la grande dans 
la direction de l'axe du paraboloide. O n 
fit aussi , dans la même soirée , des observa
tions dont l'objet était d'évaluer, p o u r chaque 
réverbère , la divergence^de la lumière et 
son intensité à différentes distances angulaires 
de l'axe ; mais il nous a paru convenable 
de n'en pas tenir compte , puisqu'il a été 
prouvé , par la comparaison des résultats de 
Montmar t re , avec ceux que M. Lechevalier, 
conservateur de la bibliothèque de Sainte-
Geneviève, et M. Cauchois , opticien, avaient 
obtenus sur le Panthéon , que les change-
mens de direction ne s'étaient pas faits avec 
toute l'exactitude nécessaire ; austi on s'em
pressa d 'apporter à la mon tu re et aux sup
por ts des miroirs quelques modifications qui 
non-seulement rendaient de semblables er-
reurs impossibles , inais qu i , de plus , per
mettaient d'évaluer avec précision le mouve
ment angulaire de l'axe de chaque réflec-
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leur. C'est après ces changemens qu'eut ]ieu 
l'expérience définitive dont il nous reste à 
parler. Pour plus de clarté , nous r app ro 
cherons les résultats des observations qui 
furent faites à Montmartre , du p rogramme 
qu'on avait remis d'avance à M. Lenoir fils, 
qui s'était t ransporté à Monflhéry , p o u r y 
exécuter tous les mouvtfmens dont nous 
étions convenus. 

Expérience du mardi 21 novembre 1814« 

Programme. 

>". On placera à l'orient, 
élans la grande, tente, le 
réverbère armé de la petite 
mèche de i 3 millimètre;, 
et à l'occident dans la p e 
tite tente, la rnèrhe de 27 
millimètres. On les dirigera 
sur Montmartre le plus 
exactement possible; on les 
allumera à la chu te du jour, 
et on les laissera brûler 
ainsi jusqu'à 6h. 1/2. 

2°. A 6 h . 1/2 on couvrira 
avec un écran le réverbère 
à petite mèche, et on le 
laissera occulte pendant 5'; 
immédiatement après , on 
couvrira de même le réver
bère à grande mèche. 

Observations faites à 

Montmartre. 

Les deux réverbères 
étaient éloignés l'un de l'au
tre de i4mètres, cependant 
à l'œil nu on n'apercevait 
qu'un seul feu extrême
ment vif. Avec la lunette , 
on voyait deux lumières 
bien séparées ; cellu de 
l'orient était sensiblement 
plus vive que l'autre. 

U n seul réverbère se 
voyait encore parfaitement 
bien à l'œil nu. 
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3». A 6 h . 4<s' o n o u 

vrira avec un écran , d'a
bord le tiers et ensuite la 
tnoitié du réverbère orien
tal ; à 6 h . 5o' on transpor
tera l'écran sur le réverbère 
4 grande mèche, et on en 
couvrira successivement le 
tiers et la moitié. 

4". A 7 h . précises on di
rigera les réverbères vers 
un point plus oriental que 
Montmartrede 2 ° . 

5°. A 7*. i /4 on augmen
tera de l° la déviation pré
cédente , ce qui la portera 
» 3 ° . 

6°. A j h , 1/2 on portera 
la déviation totale à 5°. 

Dans cette expérience oit 
s'était proposé d'évaluer » 
par approximation , la dif
férence d'Intensité des deuï 
réverbères. Nous avons déjà-
dit que dans l'état naturel, 
le réverbère oriental était 
plus lumineux que l'occi
dental. Ces deux réverbères 
étaient également vifs, lors
qu'on cachait le tiers de la 
surface du premier; mais 
le réverbère à grandemèche 
avait l'avantage , lorsque 
l'écran couvrait la moitié 
de l'autre. 11 semble résul
ter delà que le miroir au
quel correspond la petite 
mèche est d'un tiers e n 
viron plus lumineux que le 
réverbère armé de la grosse 
mèche. 

Les deux feux se sont 
affaiblis un peu ; celui de 
l'orient est toujours le plus 
vif. Du reste, on les voit 
encore fort bien à l'œil nu. 

L'affaiblissement a aug
menté ; le réverbère de 
l'orient a toujours l'avan
tage. 'A la ^ue simple on 
voit mal les feux. 

On ne voit plus les lumières 
à la vue simple. Il en reste 
encore quelques traces dans 
la lunette; or , dans cette 
position extrême, le réver
bère qui se voit mieux est 
encore celui qui porte U 
petite mèche. 
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À 7 h. 3/4 oa est revenu au point zéro 
ou de dépar t , et on l'a ensuite successive
ment dépassé vers l 'occident de 2 0 . et de 3°. 
Ces nouvelles épreuves ont pleinement con
firmé le résultat des premières . 

Il ne restait plus , pou r complet ter cette 
recherche, qu'à comparer les quantités d'huile 
que les deux mèches consomment dans le 
même intervalle de tems ; o r r ypici les résul
tats qui nous ont été communiqués par 
M. Lenoir fils, et qu'il a obtenus par des 
expériences faites à Paris , dans ses ateliers, 

La lampe à grande mèche (27 millim. de 
diamètre) consomme, en a h . ) / a , 345 grarn. 
d'huile; la lampe à petite mèche , telle qui , 
adaptée au réflecteur parabol ique , a donné 
constamment une lumière plus intense f n e 
brûle que 122 g ram. dans 1B même inter
valle de tems , ç'est-à-dire moitié moins 
que la grande. 

11 nous semble permis de conclure de tout 
cec i , en résumant , i ° . qu'un, seul réverbère , 
à la distance de sept lieues ( 28000 m è t r e s ) , 
est au moins aussi vif à l'œil nu qu'une 
étoile de première g randeur , lorsque l'obser
vateur est situé sur le pro longement de son 
axe ; 

2°, Qu'à trois degrés de cette d i rec t ion , la. 
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lumière du réflecteur a déjà perdu tout son 
éclat et se voit à peine sans le secours d'une 
lunette ; 

3 ° . Qu'au lieu d'augmenter le diamètre 
de la lumière loca le , comme les artistes 
avaient la coutume de le faire , p ropor t ion
nellement aux dimensions du réverbère au
quel elle devait être appliquée , il est conve
nable de la resserrer le plus possible , et 
autant que peut le permettre la libre circula
tion qu'il convient de conserver à l'air dans 
le canal intérieur de la mèche ; 

4". Que par là , en même temsqu 'o i id imi-
nue considérablement la dépense du com
bustible , on ajoute d'une manière sensible à 
l'intensité de la lumière que le réverbère 
réfléchit, soit dans la direction de l'axe, soit 
dans des directions obliques ; 

5 ° . Enfin, que lorsqu'un phare est destiné 
à éclairer un secteur d'une certaine étendue , 
il faut ou rendre les réverbères mobi les , afin 
qu'ils soient successivement dirigés vers dif-
férens points de l'horizon r ou les multiplier 
assez pour que leurs axes ne comprennent 
pas des angles plus grands que 6 ° . 

Les expériences dont nous venons de p r é 
senter les résultats ont été faites par vos com
missaires , de concert avec IVL Sganzin , 
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inspecteur-général des ponts-et-chaussées, 
directeur des travaux mari t imes , etc. , en! 
présence de plusieurs membres de l'Institut 
et d'un grand n o m b r e d'ingénieurs distin
gués. Elles nous semblent p ropres à m o n 
trer ce qu'il est permis d'attendre d'un, 
phare à réflecteurs parabol iques , et nous 
autoriseront à proposer à la classe d'accorder 
des éloges à MM. Lenoir q u i , dans cette 
nouvelle branche d'industrie , se sont m o n 
trés très-dignes de la réputat ion qu'ils ont 
acquise depuis longues années par une foule 
de travaux importans. 
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E X P É R I E N C E S E T O B S E R V A T I O N S 

5 
Sur les couleurs dont se servaient les 

anciens dans la peinture • 

Раи M . Humphrt D a v ï . 

I. Introduction. 

L' importance qu'attachaient les Grecs à la 
pe in tu re , l'estime qu'ils avaient pour leurs 
grands peintres , les prix élevés dont ils 
payaient leurs product ions , et l 'émulation 
qui existait entre les différentes républiques 
pour la possession des grands artistes ; toutes 
ces circonstances prouvent que la peinture 
était un des arts les plus cultivés dans la 
Grèce ancienne. Les restes mutilés des sta-, 
tues , malgré tous les efforts des artistes m o 
dernes , pendant trois siècles de civilisation, 
sont encore regardés c o m m e des modèles de 
perfection en sculpture , et nous n'avons au
cune raison pour supposer quelque infério
rité dans la peinture , pa rmi un peuple dont 
le génie et le goût étaient un droit de nais-
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sance , et qui possédait une espèce d'instinct, 
pour tout ce qui était beau et sublime. 

Le3 ouvrages des grands maîtres de la 
Grèce sont malheureusement perdus. Us dis» 
parurent de leur patr ie , pendant les guerres 
des Romains avec les successeurs d'Alexan
dre , et avec les dernières républiques grec^ 
ques ; ils furent entièrement détrui ts , soit 
par les accidens, soit par le t e m s , soit par 
les conquérans barbares , lors de la chute de 
l'empire Romain . 

Les sujets de plusieurs de ces peintures 
sont décrits par les anciens auteurs ; et l 'on 
peut se former quelqu'idée de la manière 
et du style des artistes grecs , par les dessins 
que l'on a trouvé sur ces vases , appelés im
proprement Etrusques; lesquels , exécutés 
par les artistes de la grande G r è c e , étaient 
probablement la p lupar t , des copies d 'ou
vrages célèbres, On peut se former aussi 
quelques légères not ions de l'exécution et du 
colons , d'après les peintures à la fresque , 
trouvées à R o m e , à Herculanum et à P o m -
peia, 

Ces peintures , à la vérité , ne sont pas des 
peintures grecques ; cependant malgré tout 
ce qu'on a dit de l'existence de Tart dans les 
tems reculés en Italie , il est néanmoins sûr, 
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que lorsque Rome était la métropole du 
m o n d e , les beaux arts étaient cultivés dans 
cette ville , exclusivement par des artistes 
grecs , ou par des artistes sortant des écoles 
grecques. En .comparan t les descriptions de 
Vitruve et de P l i n e , avec celles de T h é o -
phraste , nous apprenons que les mêmes sub
stances colorantes étaient employées à Rome 
et à Athènes ; et pa rmi trente grands pe in
tres dont Pline fait ment ion , et dont les 
ouvrages étaient connus par les Roma ins , 
deux seulement , sont spécialement désignés 
comme nés en Italie; les autres étaient Grecs. 
Les peintures à la fresque étaient à la vérité 
ordinairement exécutées par des artistes in
férieurs , et les dessins sur les murs d'Her-
culanum et de Pompeia , villes du troisième 
et quatrième o r d r e , peuvent à peine être 
supposés offrir des échantillons de perfec
tion , même dans cette partie de l'art. Mais à 
R o m e , dans le tems de sa gloire , et parmi 
les ornemens du palais impérial des p r e 
miers Césars, on peut supposer que toutes 
les ressources des artistes les plus distingués, 
étaient mises en usage. Pline n o m m e Cor
nélius Pinus et Accius Pr iscus , comme les 
deux artistes du plus grand mérite de son 
t e m s , et il dit qu'ils peignirent le temple 
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de l 'Honneur et de la Vertu. 11 n'est pas im
probable que ces artistes eurent leur part , 
dans l'exécution et la direction des peintures 
et des ornemens des bains de Titus ; dans ce 
tems , les ouvrages de Zeuxis , Parrhasius , 
T iman thes , Appelle et Protagoras , étaient 
exposés dans Rome , et devaient servir de 
guides au goût des artistes. Les décorations 
des bains , devaient être vues à la lumière 
des torches, et plusieurs étaient placées à une 
grande élévation , les couleurs en étaient 
brillantes , et les contrastes très-prononcés ; 
cependant ces ouvrages sont encore regardés 
par les connaisseurs, comme des ouvrages 
d'une grande perfection ; leurs petits o rne 
mens ont fondé un style en peinture qu'on 
pourrait appeler style romanesque, avec plus 
de droit que style arabesque. Le plus grand 
éloge qu'on puisse leur d o n n e r , est l'usage 
qu'en a fait le peintre moderne Je plus r e 
n o m m é . par les chefs-d'œuvre du Vatican. 
Ces restes de peintures peuvent e u e appli
qués encore à un autre usage ; ils peuvent 
nous faire connaître la nature et la compo
sition chimique des couleurs dont se ser
vaient les Grecs et les Romains. Les ou
vrages de Téophraste, Dioscoiide, Vitruvc et 
P l ine , contiennent des descriptions des sub-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



7 6 A N N A L E S 

( 1 ) Dans le yo°. volume des Annales de chimie , 
M. Chaptal a publie un Mémoire sur sept couleurs 
trouvées dans une boutique de Pompeia. Quatre de ces 
couleurs se trouvent être des couleurs naturelles, des 
ocres, un vert de Vérone, et une de pierre ponce. Deux 
étaient des bleus qu'il considère comme des composés 
d'a\umine, de chaux et d'oxide de ruivre, et la dernière 
était un rose pâle , qu'il regarde comme analogue à la 
laque formée en fixant la matière colorante de la ga 
rance sur l'alumine. Je renverrai encore dans la suite 
aux observations de M. Chaptal ; mais on verra que 
ces observations ont peu de rapport avec celles dont 
je m'occuperai dans ce Mémoire. (A) . 

stances, dont se servaient les anciens comme 
substances colorantes. Mais jusqu'à présent 
je croîs, l'on n'avait fait aucune expérience 
pour s'assurer de leur identité, ou pour cher
cher à les imiter ( i j . 

Ces expériences ont été faites sur les cou
leurs trouvées dans les bains de T i t u s , dans 
les ruines appelées les bains de Livie, dans 
les resLes des autres palais et bains de l 'an
cienne Rome, et dans les ruines de Pompeia. 
La 'complaisance de m o n ami le célèbre 
Canova, qui est chargé du soin des travaux 
relatifs aux a n c i e n s arts à R o m e , m'a p r o 
curé la facilité de choisir moi-même leséchan-
tillons des différentes couleurs , trouvées 
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dans des vases découverts parmi des excava
t ions , dernièrement faites sous les ruines du 
palais de Ti tus , et de les comparer avec des 
couleurs fixées sur les murs, ou détachées sur 
des fragmens de stuc. M. Nelli , le propr ié
taire de la Noce Aldchrandine , m'a permis 
avec la plus grande complaisance, de faire 
sur les couleurs de cette peinture célèbre , 
toutes les expériences nécessaires pour en 
déterminer la nature. Lorsque la conservation 
de l'ouvrage l'a demandé , j ' a i fait mes r e 
cherches sur des atomes de la couleur , pris 
à une place où la perte était impercept ible , 
et j'ose me flatter, que sans avoir gâté aucun 
de ces précieux restes de l'antiquité , je pour* 
rai donner quelques renseignemens qui nê 
seront pas sans intérêt pour les savans et 
pour les art istes, et qui pourront trouver 
quelques applications pratiques. 

Des couleurs rouges employées par les 
anciens. 

Parmi les substances trouvées dans un 
grand vase de terre rempli de couleurs mêlées 
avec de la glaise et de la chaux , vase qui fat 
trouvé il y a environ deux ans , dans une 
chambre découverte dans les bains de T i t u s , 
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(i) Il approche de la couleur du prussiare dç 
cuivre. (A) 

il y a différentes espèces de rouge. L'une est 
vive et approche de Ja couleur orange, l'autre 
est d'un rouge p â l e , et une troisième est 
d'un rouge de pourpre ( i) . En exposant le 
rouge vif à la flamme de l 'alcool, il devint 
plus foncé , et en augmentant la chaleur par 
le chalumeau , il se fondit en une masse qui 
avait l 'apparence de la l i ta rge , et qu'on dé
couvrit être cette substance par l'action des 
acides sulfurique et muria t ique. Cette cou
leur est donc du min ium, ou de l'oxide rouge 
de p lomb. 

E n exposant le rouge pâle à la chaleur, 
il devint noir ; mais en se refroidissant, il 
reprit sa première couleur. Chauffé dans un 
tube de ver re , il ne donna d'autre substance 
volatile que de l'eau. L'action de l'acide mu
riatique le rendit jaune , et l'acide après avoir 
été chauffé sur l u i , donna par l 'ammonia
que un précipité de couleur orange. Fondu 
avec de l 'hydrate de potasse , le tout devint 
j a u n e , et l 'action de l'acide nitrique donna 
de la silice et de l'oxide orange de lier. II est 
évident , d'après cehu que ce rouge pâle est 
un ocre ferrugineux. 
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Le rouge pourpre , soumis aux expériences, 
-présentait des phénomènes semblables , et 
se trouva être un ocre d'une Couleur diffé
rente . 

E n examinant les peintures à la fresque 
des bains de T i t u s , je trouvai qu'on avait 
fait usage de toutes ces couleurs , part icu
lièrement des oc res , dans les ombres des 
figures, et du minium dans les ornemens des 
bordures . 

Je trouvai un autre rouge sur les m u r s , 
d'une couleur différente de ceux qui étaient 
sur le vase; elle était plus br i l lante , et avait 
été employée dans différens appar tenons ; 
elle formait la base de la couleur de la niche, 
et des autres parties de la c h a m b r e . dans 
laquelle on dit que le Laocoon fut t rouvé. 
E n grattant u n peu de cette couleur de la 
mura i l le , et en la soumettant à des réactifs 
chimiques , je trouvai que c'était du vermil
lon ou du cinnabre ; en la chauffant avec de 
la limaille de fer, j 'obtins du mercure coulant. 

Je trouvai la même couleur sur quelques 
fragmens d'anciens stucs , dans une vigne , 
près du monumen t pyramidal de Caïus 
Sextius. 

- Dans la Noce Aldobrandine , les rouges 
sont tous des ocres. J'essayai sur ces rouges 
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l 'action des acides, des alcalis et du chlore ; 
mais je ne pus découvrir aucune traca ni 
de m i n i u m , ni de vermillon , dans cette 
peinture . 

Le minium était connu des Grecs sous 
le n o m de a-avJk^a^ii, et des Romains sous 
celui de ccrussa usta. Pline dit que cette 
substance fut découverte accidentellement, 
par un incendie qui eut lieu au Pírée , à 
ALhèncs. De la céruse, qui avait été exposée 
à ce feu , fut trouvée convertie en minium , 
et le procédé fut ensuite imité artificielle
men t : il assure que ce fut Nicias , qui l ' em
ploya le p r e m i e r , comme substance colo
ran te . 

Théophraste , Vitruve et Pline , décrivent 
plusieurs terres rouges , dont on faisait usage 
dans la peinture. La terre de Sinope , celle 
d'Arménie , et l'ocre d'Afrique , produisaient 
une couleur r o u g e , au moyen de la calci-
nat ion. 

Le cinnabre ou vermillon était appelé par 
les Grecs j¿i»dítj8<tj», et pnr les Romains mi
nium. Théophraste assure qu'il fut décou
vert par l 'Athénien Callias , quatre-vingt-dix 
ans avant Praxibule ¿ et dans la 549 e . a i m é e 
de Rome. On le p répa ra i t , en lavant les 
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mines de vif argent. Suivant Pline ( i ) , lequel 
cite Verrius , c'était une couleur que les 
Romains estimaient beaucoup dans les tems 
de la république. Lors des grandes fêtes , 
l'on s'en servait pour peindre la face du 
Jupiter Capitol in, et l'on en faisait usage 
aussi, pour colorer le corps des vainqueurs , 
dans les processions tr iomphales (2). Pline 
dit aussi, que de son t ems , le vermillon était 
toujours placé dans les fêtes triomphales , 
parmi les précieux onguens ; et que la p r e 
mière occupation des nouveaux censeurs du 
Capilole , fut de remplir la place de peintre 
en vermillon de Jupiter . 

Le vermillon fut toujours une couleur 
d'un grand prix parmi les Romains , et Pline 
nous apprend , que pour empêcher que ce 
prix ne fût excessif, il était fixé par le gouver
nement. Une circonstance, qui paraît prouver 
que les chambres , dans les bains de T i t u s , 
étaient destinées à l ' empereur , c'est que ces 
chambres étaient peintes avec cette couleur ; 
le même auteur nous in fo rme , que de son 

( 1 ) Liv. 3 3 , chap, xxxri. Nunc inter pigmenta 

magnce auctoritads , et quondam apud Romannos nort 

Solum magnce, ted etiam sacra. 

(2) Sic Camillum triumphasse. P l in . , ibid. 

Tome XCVL 6 
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(i) Liv. 3 6 , chap. IV. Sicut in Laocoonte , qui est 

in Titi Imperatoris domo, opus omnibus et picturœ et 

ttatuariœ artis preeponendum. 

t e m s , le Laocoon était placé dans le palais 
de Titus (i) , et le goût des anciens pour 
choisir une couleur qui fît ressortir leurs 
belles pièces de sculpture , était semblable à 
celui d'un connaisseur anglais fort célèbre. 

Pline décrit une seconde espèce de ver
millon inférieure à la première ; elle est for
mée en calcinant la terre trouvée dans les 
veines du p lomb. Il est évident que cette 
substance était la même que notre minium 
et la cerussa usta des Romains, et les pierres 
dont parle P l i ne , doivent avoir été du car
bonate de p lomb : il dit posi t ivement, que 
c'est une substance qui devient rouge seule
ment lorsqu'on la brûle. 

Des jaunes anciens. 

Un large pot de terre trouvé dans une des 
chambres des bains de T i tus , contient une 
grande quantité d'une couleur jaune , la
quelle , soumise à l'examen ch imique , se 
trouve être un mélange d'ocre j aune , avec 
de la craie ou du carbonate de chaux'. 
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Cetlc couleur a été employée dans diffé
rentes parties des bains, mais principalement 
dans les chambres qui étaient Je moins o r 
nées , et dans celles qui étaient probablement 
destinées à l'usage des domestiques. Dans le 
vase dont je viens de pa r l e r , je trouvai trois 
différens jaunes, dont deux étaient des ocres 
jaunes mêlés avec différentes quantités de 
c ra ie , et Je troisième, un ocre j aune , mêlé 
avec de l'oxide rouge de p lomb ou du 
minium. 

Les anciens tiraient leur ocre jaune de 
différentes parties du monde ( 1 ) ; mais le 
plus es t imé, ainsi que nous le dit Pline, était 
lucre d'Athènes. Vitruve nous assure que 
dans son teins, la mine qui produisait cette 
substance n'était plus travaillée. 

Les anciens avaient deux autres couleurs 
qui étaient orange ou j aune ; Je auripignien-
tum ou aivi^ov, que l 'on dit approcher de 
l'or pou r la couleur , et que Vitruve assure 
se trouver natif dans Je Pont (a ) , est évi
demment un sulfure d'arsenic. En ou t re , le 
sandarach pâle , que Pline assure se t rouver 
dans les mines d'or et d 'a rgent , et qu'on 

( 1 ) Sixfx- Thcophrastus, de Lapidibus. 

(2) Vitruve, liv. 7. 
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(i) Histoire de la peinture ancienne, pag. 199. 

imitait à Rome par une calcination partielle 
d e l à ccruse , était probablement le massi
co t , ou l'oxide rouge de p lomb mêlé avec 
le minium. Il est évident , d'après ce que 
Pline d i t , que l'espèce d 'orpiment la plus 
p â l e , ressemble au sandarach ; et d'après le 
vers de IVaevius , ancien poète latin , Merula 
sandaracino ore ; il est év ident , dis-je, qu'il 
y avait une couleur appelée par les Romains 
sandarach, différente du minium p u r ; et 
cette couleur doit avoir été d'un jaune vif, 
semblable à celui du bec du merle ( i ) . 
Dioscoride décrit le meilleur sandarach , 
comme approchant par la couleur de celle 
du vermillon , et les Grecs probablement 
appliquaient toujours ce te rme au minium. 
Mais les Piomains paraissent s'être servi de 
ce mot dans un autre sens ; et il est naturel 
qu'il y eût quelque confusion , vu qu'on pré
parait différentes couleurs de la même sub
stance , par différens degrés de calcination. 

Je n'ai pas vu que l'on ait jamais fait usage 
de l 'orpiment dans les anciennes peintures 
à la fresque. Un jaune foncé qui approchait 
de l 'orange , et qui couvrait une pièce de 
stuc dans les ruines près du monument 
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de Caïus Cestius, fut trouvé être de Poxide 
de p lomb, et consistait en massicot , mêlé de 
minium. Il est probable que les anciens se 
servaient de plusieurs couleurs tirées du 
plomb , telles que le massicot , la céruse , et 
le min ium. 

Les jaunes de la Noce Aldobrandine sont 
tous des ocres. J'ai examiné les couleurs 
d'une fort jolie peinture , d'un lion et d 'un 
h o m m e , placée sur une muraille d'une des 
maisons de Pompeia ; j 'ai trouvé que c'était 
des ocres rouges et jaunes. 

Des couleurs bleues des anciens. 

On a employé différentes teintes de bleu 
dans les différens appartemens des bains de 
Ti tus , et il existe quelques belles couleurs 
bleues , dans les mélanges dont j'ai par lé 
dans les deux dernières sections. Ces bleus 
sont pâles ou foncés, suivant qu'ils contien
nent de grandes ou de petites quantités de 
carbonate de chaux ; mais quand ce carbo
nate de chaux est dissous par les acides , il 
offre le même corps de couleur , c'est-à-
d i re , une poudre bleue très-fine, semblable 
au plus beau smalt ou à de l ' o u t r e - m e r . 
Cette poudre est rude au toucher ; elle ne 
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perd poiut sa couleur ea étant chauffée jus
qu'au rouge ; à une chaleur hlanche elle 
subit une demi fusion , et ses particules s'ag
glutinent les unes avec les autres. Je trouvai 
que cette couleur bleue n'était pas altérée 
par les acides ; cependant l'acide n i t ro -mu-
riatique ayant été longtems bouilli sur el le , 
il acquit une couleur jaune , et donna des 
preuves de la présence de l'oxide de cuivre. 
Une certaine quantité de cette couleur fut 
fondue pendant une demi-heure , avec deux 
fois son poids d'hydrate de potasse^ la masse 
qui était d'un b leu-verdàt re , fut traitée par 
l'acide muriat ique , en suivant la méthode 
employée pou r l'analyse des pierres sili
ceuses ; elle donna une quantité de silice 
égale à plus des 5/5 de son poids. La matière 
colorante fut aisément dissoute dans une so
lut ion d 'ammoniaque , à laquelle elle donna 
une couleur bleue br i l lante , ce qui montre 
que c'était de l'oxide de cuivre. Le résidu 
donna une quantité considérable d'alumine 
et une petite quantité de chaux. 

Pa rmi quelques débr is , qui avaient été 
rassemblés dans une des chambres des bains 
de Titus , je trouvai plusieurs grands mor
ceaux d'une fritte foncée, laquelle , pulvé
risée et mêlée avec de la craie , produisit 
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une couleur exactement la même que celle 
employée dans les ba in s , et q u i , lorsqu'elle 
lut soumise aux réactifs chimiques, se trouva 
être la même pour la composition. 

La petite quantité de chaux trouvée dans 
cette substance , n'était pas suffisante p o u r 
expliquer sa fusibilité ; il était donc raison
nable de s'attendre à trouver la présence 
d'un alcali fixe dans cette couleur ; en en 
fondant une petite partie , avec trois fois 
son poids d'acide borac ique , et traitant la 
masse avec de l'acide nitrique et du car
bonate d 'ammoniaque , puis après cela y 
distillant dessus de J'acide sulfurique , je m e 
procurai du sulfate de soude ; ce qui m e 
prouva que c'était une fritte faite par le 
moyen de Ja soude , et colorée par l'oxide 
de cuivre. 

Cette couleur sous sa forme de fritte , 
est employée comme ornement dans quel 
ques moulures détachées du plafond des 
chambres des bains de Titus ; et les m u r s 
d'une chambre , entre les compart imens de 
marbre rouge , ont été sûrement couverts 
de cette fritte , et en ont conservé encore 
une quantité considérable. Il y a toute es
pèce de raison de croire , que c'est là Ja cou 
leur décrite par Tbéophras te , laquelle avait 
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été découveric par un roi d'Egypte , et dont 
la manufacture étai t , dit-on., établie ancien
nement à Alexandrie. 

Vitruve en parle sous le nom de cœru-
leum , comme d'une couleur qu'on employait 
communémentdans lape in tu redeschambres ; i 

il dit qu'on la faisait dans son tems à Puz -
zuoli , où la méthode pour la fabriquer avait 
été apportée d 'Egyptepar Vestorius. Il donne 
la manière de la préparer en chauffant for
tement ensemble du sable , de la fleur de 
nitre ( flos n i t r i ) ( i ) , et de la limaille de 
cuivre. 

. Pline parle d'autres bleus qu'il appelle 
des espèces de sables (arense) et qu'on ti
rait des mines d'Egypte , de Scythie et de 
Chypre, H y a quelques raisons de c ro i r e , 
que ces bleus naturels étaient différentes pré
parations de lapis-lazuli et des carbonates et 
arseniales bleus de cuivre. 

Pline et Vitruve parlent du bleu indien. 
Le p remier dit qu'il était combustible : 
c'était donc évidemment une espèce d'indigo, 

J'ai examiné plusieurs bleus dans les frag-

(i) 11 paraîtrait d'après cela que les anciens ne dis-* 
tifiguaieut pas le nitre du carbonate de soude. 
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mens de peinture à la fresque tirés des ruines 
du monument de Caïus Cestius. C'est u n 
bleu foncé approchant par sa couleur de 
celle de l ' indigo. J 'y trouvai u n peu de 
carbone de cuivre ; mais la base de cette 
couleur était la fritte décrite ci-dessus. Les 
bleus de la noce Aldobrand ine , d'après le 
pouvoir qu'ils ont pour résister à l'action des 
acides et aux effets du feu, son t , à ce que je 
c ro i s , des composés du bleu d'Alexandrie ou 
de Puzzuoli. 

Dans une excavation faite à Pompeia dans 
le mois de mai 1814 , à laquelle je fus p r é 
sent , on retira un petit pot qui contenait 
une couleur bleue pâle ; ce n'était autre 
chose qu'un mélange de chaux et de fritte 
d'Alexandrie. 

Vitruve assure que les anciens avaient une 
manière d'imiter le bleu indien ou l'indigo , 
en mêlant la poudre du verre appelé par 
les Grecs vaXoç avec de la craie selinusiène 
ou annulluire , qui n'était autre chose que 
de l'argile blanche ou de la craie mêlée 
avec un verre coloré ; Pline fait aussi m e n 
tion de la même méthode. 

Il y a plusieurs raisons qui font croire 
que ce verre coloré ou uaXoc l'était par 
l'oxide de cobal t , et que ces couleurs étaient 
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semblables à not re smalt. Je n'ai trouvé au
cune couleur pulvérisée de cette espèce dans 
les bains de Titus , ni dans aucune autre 
ruine romaine ; mais un verre bleu teint 
avec le cobalt , est t rès -commun dans ces 
ru ines , et lorsqu'il est pulvérisé , il donne 
un smalt pâle. 

J'ai examiné plusieurs compositions et 
plusieurs verres qui contiennent de l'oxide 
de cuivre : toutes ces substances sont vertes 
ou d'un bleu opaque. Les vases d'un verre 
bleu transparent , qu'on trouve dans les 
tombes de la grande Grèce , sont teints avec 
le cobalt ; en analysant différons anciens 
verres bleus t ransparens , que M . Millingni 
a eu la bonté de me donner , j'ai trouvé qu'ils 
contenaient tous du coba l t ( i ) . 

Théophraste , en parlant de la fabrication 
du ver re , parle comme d'un ouï dire du cuivre 

( i ) La simple fusion de ces verres, et la digestion 
du produit dans l'acide muriatique, étaient suffisantes 
pour produire une encre sympathique; la silice même 
séparée par l'acide, acquérait une couleur bleue légère 
par la chaleur , et la solution dans l'acide muriatique 
prit une couleur verte permanente par l'action de l'a
cide sulfurique , propriété que le docteur Marcet a 
observé appartenir au muriate de cobalt. (A) 
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dont ou se servait ранг donner une belle 
couleur à ce verre , et il est ex t rêmement 
probable que les Grecs prenaient le cobalt 
pou r une espèce de cuivre. J 'ai examiné quel
ques pâtes égyptiennes qui sont toutes teintes 
en bleu et en vert par le cuivre , mais quo ique 
j'aie fait des expériences sur neuf échanti l lons 
différens d'anciens verres bleus transparens , 
soit grecs , soit romains , je n'ai trouvé d u 
cuivre dans aucun , mais du cobalt dans 
tous (1). 

Des anciens verts. 

Le plafond de la chambre appelée les 
bains de Livie , est garni d 'ornemens en 
dorure et en peinture ; les plus grandes pein
tures ont été enlevées , mais il reste encore 
les bordures . Un fragment détaché de ces 
bordures , qui paraît de la même couleur 
que le fond de l 'ouvrage , était d'un vert de 

( 1 ) Un de mes amis de Milan m'informa, l'été der
nier, qu'il avait trouvé de l'oxide de cobalt dans le verre 

bleu découvert dans les ruines de la maisoia de c a m 
pagne d'Hadrien ; dans ce tems j'ignorais que le cobalt 
fût connu des anciens. M i l . Hatchett et Klaproth , 
ont tout deux trouvé l'oxide de cuivre dans quelques 
verres bleus anciens; j'imagine que ces verres devaient 
être opaques. (À) 
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m e r foncé. En examinant la matière colo
rante , elle se trouva être soluble dans les 
acides avec effervescence, et lorsqu'elle fut 
précipitée de sa solution et redissoute dans 
de l 'ammoniaque , elle lui donna la teinte 
bleue produite par l'oxide de cuivre. Il y a 
différentes teintes de vert employées dans les 
bains de Titus , ainsi que sur les fragmens 
trouvés dans les monumens de Caïus Cestius. 
Dans le vase de couleurs mélangées , j 'en 
trouvai trois différentes variétés ; l 'une qui 
approchait de l'olive , c'était la terre verte 
commune de Vérone , l 'autre était d'un vert 
d 'herbe pùle , elle avait l 'apparence du car
bonate de cuivre mêlé avec de la c ra i e , et 
une troisième qui était d'un vert de m e r , 
c 'était une combinaison de cuivre mêlée avec 
la fritte de cuivre bleu. 

Tous les verts que j 'examinai sur les murs 
des bains de Titus étaient des combinaisons 
de cuivre. D'après le brillant prononcé d'un 
vert que je trouvai dans la vigne dont j 'ai si 
souvent parlé , je soupçonnai qu'il pouvait 
contenir de l'acide arsénieux , et avoir quel-
qu'analogie avec le vert de Schéele ; mais en 
le soumettant à l 'expérience , il ne donna 
aucune marque de cette substance , et se 
trouva être un pur carbonate de cuivre. 
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Les verts de cuivre étaient bien connus 
des Grecs : le plus estimé est décrit par 
Théophraste et Dioscor ide , sous le nom de 
Xpvtrexexxx ; ces deux auteurs s'accordent à 
dire qu'on le trouve dans des reines métal
liques. 

Vitruve parle de la cbrysocolle c o m m e 
d'une substance native que l'on trouve dans 
les mines de cuivre , et Pline parle de la 
chrysocolle artificielle , faite avec de l'argile 
qu'on trouve dans le voisinage des veines 
m é t a l l i q u e s c e t t e argile était probablement 
imprégnée de cuivre. Cet auteur croit qu'elle 
était rendue verte par l 'herbe appelée lu-
teum. Il y a toute espèce de raison de c ro i re , 
que la chrysocolle native était du carbonate 
de cuivre , et que l'artificielle était de l'argile 
imprégnée de sulfate de cuivre et rendue verte 
par une teinture jaune. 

Quelques commentateurs ont supposé que 
la chrysocolle est la même substance que le 
borax , parce que Pline en parle comme 
d'un* préparation dont se servaient les or
fèvres pour souder l'or ; mais rien n'est plus 
grossier que cette erreur , laquelle cependant 
a été copiée dans plusieurs livres élémentaires 
de chimie. Les matériaux dont on se servait 
pour souder l 'or , étaient du c a r b o n a t e o u 
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( i ) Les commentateurs ont été aussi trompés par la 
description de Pline. ChrysocoUahumor est in puteoper 

venam auri defluens, etc. Mais ceci est simplement une 
description peu exacte de la décomposition d'une veine 
contenant du cuivre. Nous n'avons aucune raison pour 
supposer que les Grecs et les Romains connussent le 
Lorax. P l ine , probablement trompé par l'application 
du même nom à différentes substances , considérait la 
chrysocolle comme la gangue de l'or dans les veines 
des mines. (A) 

de l'oxide de cuivre , mêlés avec des phos
phates alcalins. Cela est évident d'après la 
description de Dioscoride rispi iou O-XWÂTIKWÇ , 

il dit qu'on préparait ces matériaux avec de 
l 'urine broyée dans des mortiers d'airain. 
Pline dit de même qu'on les préparait de 
cjpriti œrugine et pueri impubis urina , ad-
dito nilro. 

Le nom de chrysocolle était probablement 
dérivé de la poudre verte, dont se servaient 
les orfèvres , laquelle contenait , comme 
un de ses ingrédièns , du carbonate de 
cuivre ( i ) . 

Parmi les substances trouvées dans les 
bains de Titus , il y avait quelques masses 
d'un vert couleur d'herbe. Je crus d'abord 
que c'était des échantillons de chrysocolle 
native , mais je trouvai ensuite que c'était du 
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carbonate de cuivre ; il s'y trouvait des 
noyaux ronds d'oxide rouge, de cuivre , en-
sorte que , probablement , ces substances 
avaient été des d o u x de cuivre , ou de petites 
pièces de ce métal , dont on se servait dans 
la construction des bàtimens , et qui avaient 
été convertis par l'action de l'air , pendant 
plusieurs siècles , en oxide et en carbo
nate. 

Les anciens , d'après ce que dit T h é o -
phraste , connaissaient très-bien le vert-de-
gris. Yitruve en parle comme d'une couleur ; 
et probablement plusieurs des anciens verts , 
qui sont maintenant des carbonates de cuivre, 
lurent originairement employés dans l'état 
d'acétile. 

Les anciens avaient des verres d'un vert 
foncé très-beau : j'ai trouvé qu'ils étaient 
colorés par l'oxide de cuivre ; mais il ne 
paraît pas qu'ils se servissent de ces verres , 
comme de couleurs , après les avoir pulvé
risés. 

Les verts de la Noce Aldobrandine sont 
tous de cuivre , ainsi que l'action de l'acide 
muriatique sur eux le démont re . 

( La suite au prochain Cahier. ) 
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N O T E 

Sur une combinaison naturelle d'huile 
de pêcher et d'acide prussique j 

PAR M . L . BRUGNATELLT. 

(a'. Bim. i8i5. Extrait par M . GAULTIER DE ChLvsKr. ) 

E n distillant de l'eau sur une grande quan
tité de feuilles de pêcher t l 'auteur obtint de 
l'huile qui fut rassemblée dans u n vase de 
verre bien fermé , qu'on laissa pendant huit 
ans environ sans le toucher. Au bout de ce 
tems on trouva dans ce vase une assez grande 
quantité d'une substance concrète cristallisée 
qui s'était séparée de l'huile. 

Cette substance avait une très-forte odeur 
de fleurs de pêcher , une saveur d'abord dou
ceâtre , puis piquante et brûlante. Sa cristal
lisation était confuse , mais on y voyait ça et 
là des lames brillantes et demi-transparentes. 
Sa pesanteur spécifique était de i .3oo ; l'eau 
était i .ooo. Lorsqu'on en jetait de très-petits 
morceaux sur l'eau , ils s'agitaient avec une 
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grande r ap id i t é , à - p e u - p r è s comme le 
camphre placé dans la même circonstance ; 
puis ils cessaient de se m o u v o i r , et se p r é 
cipitaient au fond du récipient. La matière 
précipitée et rassemblée sur du pap ie r - jo -
seph , et jetée ensuite par petites parcelles sur 
l'eau , présentai t , comme la première fois , 
le phénomène d'un mouvement rapide. 

La potasse caustique avec laquelle on 
traite cette substance , donne , avec le tr i to-
sulfate de fer , un précipité de prussiate de 
fer. 

La substance concrète exposée au soleil 
pendant plusieurs jours de suite , se sépara 
de l'huile don t elle était souillée ; elle devint 
b l a n c h e , i n o d o r e , d'une saveur douceâtre 
et un peu p iquan te , insoluble dans l'eau , et 
entièrement soluble dans l'alcool à la t em
pérature ordinaire. 

La dissolution alcolique soumise à l'éva-
porat ion spontanée dans un vase de verre , 
donna la substance cristallisée en prismes 
carrés et brillans. 

Mise en contact avec l'acide nitreux con
centré , elle n'éprouva aucune altération en 
24 heures. On la retira de l'acide > on la 
dessécha avec du papier brouil lard et au 
soleil ; mais jetée sur l'eau en petits m o r -

Tome ZCFl. 7 
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rapidité. 

L'auteur traita une partie de celte substance 
par cinq parties d'acide ni treux j il éleva la 
tempéra ture jusqu'à l 'ébullition , et retira la 
l iqueur du feu. Après le refroidissement, il 
t rouva une masse jaunâtre formée d'une 
infinité de petits prismes br i l lans , comme 
ceux de l'acétate de p lomb . Desséchés avec 
d u papier-joseph et au solei l , ils devinrent 
très-blancs et inodores ; ils avaient une saveur 
douceâtre et piquante. Jetés sur l'eau , ils 
s'agitèrent avec une grande vitesse; ils étaient 
insolubles dans l 'eau, et n'avaient pas les 
propriétés acides. Jetés sur les charbons ar-
dens , ils se fondaient c o m m e la cire , et 
donnaient des vapeurs blanches d'une forte 
odeur d'acide prussique. 

L 'auteur pense que cette substance est une 
combinaison naturelle d'huile et d'acide prus
sique. 
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R É C L A M A T I O N 

De M. G a y - L u s s a c sur la découverte 
de l'acide chlorique. 

M. Vauquelin vient d ' impr imer dans les 
annales de chimie , u n mémoi re sur l 'acide 
chlorique et ses combinaisons, dans lequel il 
d i t , à la page première : le procédé au 
mojen duquel en obtient cet acide, appar
tient à M. Chenevioc , et a été perfectionné 
par M. Gay-Lussac. 

11 n'y a pas de dou te , d'après ce passage , 
que c'est M. Chenevix qui a découvert l'a
cide chlor ique, et que j'ai seulement p e r 
fectionné le procédé qu'il a employé p o u r 
l 'obtenir. Cette assertion d'un chimiste si 
justement célèbre pouvant m'être pré judi 
ciable auprès de ceux qui ne sont pas entiè
rement au courant de la science, en ce 
qu'elle tend à faire penser que j 'ai YOUIU 

m'approprier une découverte dont je ne 
serais point l 'auteur , je ne puis me dispenser* 
d'en appeler au jugement des chimistes , ec 
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de revendiquer les droits qui me sont con-
lestés. 

Lorsque Schéele fit la découverte de l'a
cide pruss ique , ou savait que le bleu de 
Prusse devait sa couleur à une matière par 
ticulière susceptible de se combiner avec 
toutes les bases , de. les neutral iser , et de 
passer de l'une à l'autre par un concours 
d'affinités doubles. On ne doutait pas qu'elle 
ne jouît des propriétés acides , et tous les 
chimistes avaient adopté le n o m d'acide 
prussique , que M. Guyton avait proposé 
pour la désigner. Personne cependant n'a 
contesté à Schéele la découverte de l'acide 
prussique ; personne n'a même dit que Mar
quer y eût des droi ts . Je pourrais citer 
beaucoup d'exemples de ce genre . 

Si je ne suis po in t l 'auteur de la décou
verte de l'acide chlorique , ce n'est pas à 
M. Chenevix que M . Vauquelin aurait dû 
l 'a t t r ibuer , car M. Berlhollet est sans con
tredit le premier qui ait émis l 'opinion que 
les muriates sur-oxigénés renfermaient un 
acide particulier auquel il avait donné, le 
n o m d'acide muriat ique sur-oxigéné. Les 
recherches de M . Chenevix sont sans douta 
très-importantes par le n o m b r e de muriates 
sur-oxigénés qu'elles ont fait connaître ; mais 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I E . 101 

elles ont très-peu ajouté à la certitude de 
l 'opinion émise par M. Berthollet. En lisant 
son M é m o i r e , et l'article Acida muriatiqus 
sur-oxigènèy dans le Système de chimie de 
M. T h o m s o n , on se convainc bientôt qu'il 
n'a jamais obtenu l'acide chlorique ; mais 
que Cruickshanks et lui ont réellement vu 
le gas; auquel M. Davy a donné le n o m 
d'euchlorine, et que c'est ce gaz que M. Che-
nevix a pris pou r l'acide muria t ique sur-oxi-
géné. Je n'ai emprun té du chimiste Anglais 
que son procédé ingénieux pour purifier le 
chlorate de b a r y t e , et j 'ai eu soin d'en p ré 
venir dans m o n Mémoire ; mais doi t -on lui 
attribuer la découverte de l'acide chlorique, 
parce que je l'ai obtenu en décomposant 
la chlorate de b a r y t e , dont la préparat ion 
est la m ê m e que celle du chlorate de p o 
tasse? Je crois inutile d'entrer dans une plus 
longue discussion ; car il est pénible d'oc
cuper le public de ses prétent ions. C'est pa r 
ce motif que j'ai différé de relever plusieurs 
inexactitudes qui se t rouvent dans l'analyse 
des travaux de la p remière classe de l ' ins
titut , par M. Cuv ie r , pou r l 'année 1814 > 
mais puisque l'occasion s'en présente , je 
dirai en quoi consiste celle qui se rappor te 
à l'acide chlor ique. 
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M. Cuvier annonce à la page 3 , (pie 
M. Davy a donné le n o m de chlore à l'acide 
muriat ique oxigené , et qu'il en a dérivé 
ceux d'acide hydrochlor ique et d'acide chlo-
r ique , que por tent aujourd'hui les acides 
muria î ique et muria t ique sur-oxigéné. Cette 
assertion pourrai t aussi faire croire que l'a
cide chlorique a été découvert par M. Davy, 
ou qu'il était connu avant lui ; mais elle n'est 
poin t exacte. M. Davy a donné le n o m de 
chlorine à l'acide muria t ique oxigené ; en 
France on a traduit ce n o m par celui de 
chlore , et ce n'est que lorsqu'on y a connu 
l'acide muria t ique sur-oxigéné ? et les deux 
acides formés par la combinaison de l'iode 
avec l'oxigene et avec l 'hydrogène , qu'on a 
p roposé les dénominat ions acide chlorique , 
acide hydrochlorique, acide iodique , acide 
hydriodique, acide hydrosulfurique y et le 
n o m générique hydracide, pour désigner le 
genre des acides formés par l 'hydrogène , 
au n o m b r e desquels on a depuis ajouté 
Y acide kydroejanique. 
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L E T T R E 

D E M . G U Y T O I V - M O R V E A U , 

A M. I E DOCTEUR R O Y E R - C O L L A R D , 

Sur le dissolvant des calculs biliaires. 

(Extrait de la Bibliothèque médicale de juin i8i5.) 

MONSIEUR , 

S i , en fait de découvertes utiles à l 'hu
manité , il y a une propriété bien cons
tatée , c'est celle de Durande sur l'efficacité 
du mélange d'éther et de térébenthine dans 
les coliques hépathiques produites par des 
pierres biliaires : pe rmet tez -moi d'en r a p 
peler ici sommairement les preuves , p o u r 
détruire l ' impression que pourra i t faire u n 
article des Mélanges de médecine pratique 
du collège des médecins prussiens, dont on 
trouve l'extrait dans votre cahier de mars 
de rn ie r , où on lit ( p a g e 3o,5) : « Le re -
K mède recommandé par le docteur Terne, 
« et qui consiste en une combinaison d'huile 
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«r essentielle de terebentine et d'élber , a 
« été employé avec succès , dans deux ca s , 
v par le docteur Georgy'. » 

11 y a plus de quarante ans que le doc
teur Durando a annoncé le mélange d'éther 
et de térébenthine c o m m e dissolvant des 
concrétions hépatiques ( i ) . 11 eu est fait 
ment ion dans le tome II des Mémoires de 
l'académie de Dijon. Il est indiqué, tom. III 
des Elémens de chimie, impr imé dans la 
m ê m e ville, en ' 7 7 8 . 

O n lit dans les Mémoires de la Société 
royale de médecine de la même année 
( page 2 1 8 ) : « Sur les fondans des con
ti crétions biliaires : M. Durande , no t re 
« associé à Dijon , a déjà fait connaître 
« la vertu fondante d'un mélange d'éther 
« et d'esprit de terebentine qu'il a 
« continué d'employer avec succès , etc. » 

Dans le volume des Mémoires de l'Aca
démie de Dijon, de 1782 , M. Durande a 
rapporté huit opératious de cures opérées 
pa r cette préparation , â laquelle la fai
blesse du sujet l'obligea une fois de subs
tituer la dissolution de jaune d'ceuf dans 

( 1 ) V o y e z Gazette de santé de ijjii n", 6 , et l e ' 

Journal dis savons, de m a i de la m ê m e a n n é e . 
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l'éther, qu'a imaginé M. de M o r v e a u — t 

remède moins désagréable auoc malades. 
E n 1790» M . Durande fit impr imer un 

recueil , dans lequel il réunit aux vingt 
observations qui lui étaient propres , et 
dont les sujets sont presque tous n o m m é s , 
celles qui lui avaient été communiquées par 
d'autres médecins (1) . 

F o u r c r o j , article Bile, du Dictionnaire 
de chimie de l'Encyclopédie méthodique , 
impr imé en 1 7 9 2 , n'a pas omis de rappeler 
les bons efTets des mélanges éthérés p r o 
posés par Durande . Mais c'est dans le Dic
tionnaire de médecine , publié la même 

( 1 ) Observations sur Vefficacité du mélange J'éther 

et d'huile de térébenthine , etc., Strasbourg, in-8° . La 

volatilité' de l'éther avait fait douter qu'il pût être porté 
jusque dans le siège de la maladie : il opposa à cette 
prévention l'observation, qu'il était fixé par son union 
avec l'huile de térébenthine ; que, douze heures après 

avoir avalé ce mélange , les malades en retrouvent le 

goût dans tous les renvois qu'ils éprouvent. J'ai depuis 
été témoin d'une expérience encore plus décisive : ce 
mélange, tenu une demi-heure dans une capsule, sur 
un bain de sable à trente-cinq degrés, et réduit en 
consistance pâteuse, exhalait encore une odeur sen
sible d'éther ; ce qui n'étonnera pas ceux qui savent 
que , lorsqu'il y a combinaison } il en résulte un chan-* 
gemeut plus ou mains sensible dans les propriétés. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ï O G A N N A L E S 

(i) Tom. V , pag. 20,1. 

{p) Recueils des Programmes de 1808 e t 1811. 

— T a r i s , T h é o p h i l e B a r r o i s , in - 4 " . 

a n n é e , qu'il s'était réservé de traiter Cet 

article avec toute l ' importance qu'il mé
rite. Après une analyse exacte du Mémoire 
de D u r a n d e , il rappor te les neuf observa
tions dont il était suivi , et conclut en ces 
terrines : « O n aura l 'obligation à Durande 
* d'avoir appris h, enlever la cause , quelle 
« qu'elle soit , des coliques hépatiques ; 
v souvent il est utile de n 'employer , au 
* lieu d'éther térébenthine , que l'éther avec 
« le jaune d'oeuf, comme l'a proposé M. Mor-
i veau ( i ) . » 

Mixture d'éther et d'huile de térében
thine , communément remède de Durande , 
ou le dissolvant des calculs biliaires. C'est 
ainsi que cette préparat ion est indiquée dans 
les Programmes d'examen des pharmaciens 
par le jury médical, sous la présidence de 
M. le professeur Chaussier ( i ) . 

Dans l'article Calculs biliaires , du Dic
tionnaire des sciences médicales, on lit 
également : « Durande a découvert un re -
« mède dont l 'expérience de plusieurs mé-
« decins éclairés a constaté les effets ; 
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K ils ont été célébrés par Scemering, Richter 
<t et autres praticiens recommai:dables . >» 
Les auteurs de cet article , MM. Biett et 
Cadet de Gassicourl , paraissent conserver 
encore quelque doute sur son action dis
solvante , parce q u e , à la température de 
trente-deux degrés, l'éther doit se séparer. 
Cela ne les empêche pas d 'admettre dans 
le t rai tement quelques doses légères du 
remède de Durande. Il est à regretter que 
les savans auteurs de cet article n'aient pas 
eu connaissance du Recueil d'observations 
public par Durande en 1790. 

O n serait justement é t o n n é , Monsieur , 
qu'il ne fût fait aucune ment ion des heu
reux effets de cette composi t ion dans le 
Recueil que vous enrichissez , ainsi que vos 
habiles coopérateurs , de tous les travaux 
qui tendent à reculer les bornes de l'art 
salutaire; mais je n'ai besoin d'autres p reu 
ves de l'intérêt avec lequel vous en avez saisi 
l'occasion , que la publicité que vous avez 
donnée à la lettre dans laquelle M. le doc
teur Méglin , de CoJmar , rend compte de 
plusieurs cures opérées par l'usage du dis
solvant de Durande , et l'extrait des An
nules cliniques de la Société de médecine 
pratique de Montpellier, dans lequel M. le 
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(1) Bibliothèque médicale , a o û t i 8 t 3 , p a g . 210 , e t 

avril I 8 I 5 , p a g . 102. 

(a) Annales de chimie , t o m . L X X X I V , p a g » 3 2 6 % 

e t t o m . L X X X Y I I I , p a g . 84. 

docteur de Lens le rappelle en ces termes : 
« Si l'on, soupçonne des calculs biliaires , 
« on donne l'eau de Vichy , le remède de 
« D u r a n d e , etc. ( i ) . » 

O n t rouve , enfin, dans les Annales de 
chimie divers articles dans lesquels les au
teurs ont saisi l'occasiou de rappeler l'at
tention sur les propriétés de.cette compo-
sition. C'est dans cette vue qu'ils y ont 
placé l'extrait des observations de M. le 
docteur Méglin , accompagné de quelques 
notes , l 'une desquelles donne le précis de 
l'heureuse terminaison de la maladie de 
madame Victoire de France par le remède 
de Durande , sous la direction du docteur 
Maloët (2). 

Vous jugerez sans d o u t e , Monsieur, qu'il 
y a surabondance de preuves de l 'ancienne 
et longue possession de Durande contre la 
prétention du docteur Terne . Mais il s'en 
faut beaucoup que les propriétés de cette 
composition soient généralement connues 
et appréciées. Vous savez combien il faut 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D E C H I M I I . IOg 
de tems et d'efforts p o u r asseoir les opi 
nions , convaincre ceux qui d o u t e n t , et 
appeler l 'attention de ceux qui bornen t la 
science à ce qu'ils ont appris, J 'ai cru en
trer dans vos vues en profitant de l'occasion 
de répandre l 'instruction sur le traitement 
d'une maladie aussi grave et malheureuse
ment t rès-commune. 

P. S. Nous croyons que l'on verra avec 
intérêt , à la suite de cette lettre , l'extrait 
d'un article de la Bibliothèque britannique, 
tome 70 , pag. 32 et suiv. 

tt M. James Curry , de la Société royale 
de L o n d r e s , dans ses Observations sur les 
morts apparentes, cite des exemples de 
morts subites , occasionnées pa r des cal
culs et des engcrgemens biliaires. Dans le 
cas où on pourrai t les soupçonner , et où 
l'on aurait le tems d'agir ; il conseille de 
i à 5 grains de calomel , avec 10 à i a 
grains d'extrait composé de co loqu in t e , 
pour évacuer la bile. Il r ecommande d'ad
ministrer auparavant i 3 à 20 gouttes de 
laudanum , pou r diminuer l'irritation du 
canal alimentaire. » 

Ne serait-on pas fondé à c ro i re , . d'après 
ce passage , que le remède de Durande 
n'est pas connu du docteur Curry ? 
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Société de pharmacie de Paris. 

P R I X D E C H I M I E . 

Programme. 

E n 1814 , la Société avait proposé , pour 
sujet d'un prix de chimie fondé par M. Par-
men t i e r , les questions suivantes : 

i° . Existe-t-il dans les végétaux une sub
stance sui generis différente des matériaux 
immédiats c o n n u s , et qu 'on puisse n o m m e r 
extractif ? 

20. Si l'extractif existe , quel moyen a-t-On 
de l ' isoler, et quelles sont ses propriétés 
caractéristiques ? 

3°. Quelles sont les substances auxquelles 
il est le plus souvent uni dans les extraits 
pharmaceut iques , e t , dans le cas où l'extrac
tif n'existerait p a s , quelles sont les substances 
dont la réunion constitue les principaux 
extraits ? 

4°. Si l'extractif existe , quels sont ses rap
ports et ses différences avec les principes 
eolûrans ? 

5°. Quel rôle joue-t-il dans les arts chimi-
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ques et économiques dans lesquels on em
ploie les végétaux ? 

Deux Mémoires seulement ont été envoyés 
à la Société, et l'un d'eux sur-tout contient 
des observations très-intéressantes; mais les 
auteurs n'ont point embrassé la question dans 
son ensemble ; leurs recherches , quoique 
savantes et lumineuses, ne leur ont donné 
que des preuves incomplètes , et la société a 
le regret de ne pouvoir décerner le prix à l 'un 
d ' eux ; mais , pour l'intérêt de ces mêmes 
concurrens , et pour laisser à ceux qui n 'ont 
pas eu le tems de terminer leurs travaux les 
moyens d'entrer dans la l ice , elle proroge le 
concours jusqu'au mois de janvier 1817 . 

L'extractif existe-t-il ou n'existe-t-il pas ? 
voilà la question principale et essentielle. Si 
les concurrens croient qu'il existe, ils sont 
invités à le bien caractériser, à donner des 
procédés certains pour l 'isoler, et à d é m o n 
trer sa présence dans un assez grand n o m b r e 
de végétaux. Si les concurrens pensent au 
contraire qu'il n'existe pas , la Société désire 
que , par des analyses exactes et claires, ils 
démontrent : 

i ° . Que ce qu'on a appelé jusqu'ici eoc-
tractif, n'a point les propriétés qu'on lui 
avait attribuées ; 

2°. Que cette substance, jusqu'à présent 
indécomposée, est formée par l 'union de 
principes immédiats déjà connus. 

Comme il est possible que cette question 
très-importante ne soit pas résolue , et que la 
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société a le plus grand désir d'accomplir le 
vœu du fondateur; elle ajoute au prix de six 
cents francs, offert par feu M. Pa rment i e r ; 
u n second prix de trois cents francs, à celui 
qui s'occupant de la question des extraits, et 
sans l'avoir résolue, aura le plus avancé l'a
nalyse végétale, soit en faisant connaître des 
principes nouveaux, soit en indiquant des 
procédés qui simplifient ou perfectionnent 
l'analyse. Ce second prix sera déce rné , soit 
que le premier ait été r e m p o r t é , soit que la 
question principale reste indécise. 

Les Mémoires doivent être envoyés francs 
de port, avant le i5 janvier 1817 , au secré
taire-général de la Société, M. le chevalier 
Cadet de Gassicourt. 

Les auteurs met t ront une devise à leurs 
Mémoires non signés. Ils y joindront u n 
billet cacheté renfermant leur n o m et leur 
demeure , et portant p o u r suscription la 
m ê m e devise que le Mémoire. Ce billet ne 
sera ouvert que dans les cas où le Mémoire 
serait couronné . 

Le prix sera décerné par la Société de 
Pharmacie , dans sa séance publique de 1 8 1 7 . 
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ANNALES: 
D E C H I M I E E T D E P H Y S I Q U E , 

Par M M . A R A G O , D ' A R C E T , B E R T H O L L E T , BOUIL-» 

L O N - L A O R A N G E , C H A P T A L , D E Y E U X , G A Y - L U S -

SAC, H A S S E N F R A T Z , L A U C I E R , M O N G E , P R I E U R ^ 

S É G U I N , T H E N A R D , VAUQUELIJY, 

Rédigées par M M . GAY-LUSSAC et ARAGO. 

p r o s p e c t u s . 

.A l'époque de la création des Annales, la Chûnie éproit» 
Tait une grande révolution ; une nomenclature nouvelle 
venait d'être adoptée 5 les savans les plus célèbres, en* 
France, en Suède, en Angleterre, en Allemagne, enri
chissaient journellement la science de leurs brillantes dé->-
couvertes ; mais leurs Mémoires, épars dans un grand 
nombre d'ouvrages particuliers outians des collections aca
démiques fort coûteuses, n e pouvaient être à la portée 
que d'un petit nombre de personnes ; une feuille pério
dique , d'un prix peu élevé, et exclusivement destinée à 
la prompte publication des expériences nouvelles de Chi
mie. , parut devoir contribuer aux progrès de cette science î 
tel est le but que se proposèrent les premiers fondateurs 
de ce Journal ; tel e s t aussi le seul désir que puissent avoir 
les rédacteurs actuels, et l'uniquetause des modification* 
importantes dont nous allons parler, et qu'ils ont crig 
devoir faire au plan primitif deî Annales* 
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La Chimie et la Physique ont été pendant long-temps 

des sciences entièrement séparées ; maintenant il serait 
difficile de tracer la ligne de démarcation. La multi
tude de substances gazeuses dont les modernes out fait la 
décomerte, le grand rôle qu'elles jouent dans la plupart 
des phénomènes de la Chimie , les réductions multi
pliées auxquelles elles astreignent l'observateur, soit à 
cause des variations de température, soit à cause de l'état 
du baromètre et de l'hygromètre, ont forcé le chimiste 
à des études qui d'abord étaient spécialement du res
sort du physicien. Le parti qu'on a tiré de l'électri
cité pour former, comme pour détruire des combinai
sons; les brillantes découvertes dont on est redevable à 
l'emploi des piles galvaniques, les propriétés singulières 
dont jouissent les rayons de différentes espèces, visibles ou 
obscurs, qui composent la lumière blanche, etc., etc., 
ont établi tant de. points de contact entre la Chimie et la 
Physique, qu'il ne sera plus permis désormais de se 
livrer exclusivement à l'étude d'une seule de ces sciences. 
Dans cet état de choses, le plan primitif des Annales ayant 
paru incomplet, la Société s-'est déterminée à admettre 
dorénavant, dans les publications de chaque mois , tout 
ce qui paraîtra devoir inspirer quelque intérêt non-seule
ment en Chimie, et dans ses applications aux arts et à la 
pharmacie , maïs en cote parmi les observations de Phy
sique qui viendront à sa connaissance. Pour atteindre ce 
but sans augmenter sensiblement le prix de l'abonne
ment , sans rien sacrifier de l'espace qui d'abord était 
spécialement consacré à la Chipie., et même sans changer 
le format, il suffira de substituer le caractère que les im
primeurs appellent philo'sopitie (cc]ui de ce Prospectus) 
au caractère cicéro, te fcjui fera gagner par cahier l'équi
valent de trente-six pages tiei anciennes Annales. 

Le nouveau Journal formera donc la suite du premier; 
mais pour l'en distinguer, il prendra le titre ftdiînates 
de Chimie et de Physique ; il paraîtra tous fes, mois, 
comme par le passé, pdr cahiers de sept feuilles : quatre 
<le ces cahiers formeront "un volume. 

Chaque cahier renfermera les Mémoires orîglria'iiX les 
plus importans de Chimie on de Physique, dont les ré-
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dacteurs auront eu connaissance, et les extraits des ou-
& rages nouveaux. On s'efforcera également, et autant que 
possible, de donner une analyse élémentaire des Mé
moires physico-mathématiques des géomètres, mais eu 
s'interdisant soigneusement les détails ou les discussions 
qui nécessiteraient des calculs minutieux, ou même seu-
Jement l'emploi trop fréquent des forînules de l'analyse 
transcendante. 

Tout extrait ou analyse qui présentera des observations 
critiques sera signé. 

Les physiciens ont employé, depuis quelques années, 
des méthodes très-précis-es pour déterminer les pesan

teurs spécifiques des solides, des liquides , des gaz et des 
vapeurs-, pour év;duer'les quantités dont tous ces corps 
se dilatent par là 'chaleur, leurs fdrjces réfringentes ou 
dJspersiws, le pdinPde soridificatîo'n. des liquides, celui 
de liquéfaction dès-goh'des, etc. , etc. Les ehimîste,s ont 
également beaucoup ajouté à l'exactitude des moyens 
d'analyse ; en sorte que les proportions des principes cou-
stituans d'un grand nombre de corps sont connues avec 
«ne précision qu 'Uni<r difficile fie, 4u&p,ssseiy Des &8bles 
détaillées, puisées aux meilleure^ eottii*!ti&-,Net qui paraî
tront dans les premiers cahiers de l'année courante, offri-
yofft^dans un cSdre^faccourcij, et, pouf ainsi dire , soys 
un'thefae pointue'V'fié',' ces importantes données de ^'ex
périence. . ?» % * ' - 1 x 

Le parti avantageux que, de nos jours, on a su tirer des 
observations du baromètre et du thermomètre pour déter
miner les hauteurs relatives des stations , suffirait pour 
nous engager à publier, chaque mois , le tableau des ob
servations météorologiques qui se font à l'Observatoire 
royal •, mais l'exactitude de ces observations nous per
mettra de les comparer soit à celles des années antérieures, 
soit aux observations correspondantes faites dans d'autres 
lieux ; et peut-être trouvera-t-on dans ces calculs de nou
veaux motifs de se convaincre que la météorologie, con
sidérée sous un point de vue philosophique, est très-digne 
de l'attention des observateurs. 

Les.varJ£tiô»^<îe l'aigittUe ^rrraTrtÉTr, drames ou^rn-
iiuel|es } foujnuirou.F aussi, "de temps'â 'riutrei) le sujërflfe 
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quelques tables, où les physiciens , les ingénieurs et. i e f 
marins pourront venir puiser des nombres dont ils fout 
ua fréquent usage. 

On donnera enfin, dans chaque cahier, une analyse 
succincte des Mémoires qui auront été présentés à la pre
mière classe d e l'Institut, soit par des membres, soit par 
des étrangers. Ces extraits, qui paraîtront constamment 
peu de jours après l a lecture publique des Mémoires, 
auront le double avantage de fixer la véritable date des 
découvertes, objet de tant de constestations , et de fournir 
aux personnes qui n'habitent pas la capitale des indica
tions dont elles pourront souvent tirer parti. 

Les nouvelles obligations que la Société contracte en -
V e r s le Public l'ont déterminée à confier le soin de la 
rédaction des Annales à deux de ses membres, MM. GAY-
LUSSAC et ARAGO. Le premier s'est chargé de tout ce qui 
sera relatif à la Chimie, et à ses applications aux Arts et 
à l a Pharmacie ; l e second s'occupera de la partie purement 
physique. 

On s'abonne^ à Paris} chez OROCHAUD, Librairex rue 
de ÏEcole-de^Médecirie, n° 3 . 

Prix de tâtonnement pour l'année^ *• %<afr. pour Paris} 
¿ 3 fr. pour ihutè ta France; et iQJr.pgvr l'étranger* 

On ne s'abonne que pour un an. 

De l ' I m p r i m e r i e . d e F E L J G X J E R A Y , rue Pierre-SarraHn, n° 11 , 
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3 o Novembre I 8 I 5 . 

-iTTT ~~" ' ' i • - ~ , -^-<* 

A N A L Y S E 

De Vécorce de Malambo • 

PAR M. VAOQTJELIJV. 

E n janvier 1815 , M. Cadet Gassicourt a 
publié dans le Jou rna l de pharmacie une 
analyse de l'écorce de Malambo , à la suite 
d'un historique Sur le végétal qui est sup
posé la p r o d u i r e , laquelle lui a été fournie 
par MM. Bompland et Zea. Celle que je p r é 
sente aujourd'hui ne diffère pas beaucoup 
de celle de M. Cadet , et je ne l'aurais pas 
rendue pub l ique , si la matière qui en est 
l 'objet, encore nouvelle et peu c o n n u e , ne 
promettait pas à l'art de guérir des avantages 
qu'on ne peut trop rappeller à l'attention des 
médecins. 

Tome XCri. S 
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I " , Expèr. i oo grammes de celle écoreç 
grossièrement pulvérisée, ont été traités avee 
1000 g rammes d'eau bouil lante dans une 
cornue munie d'un récipient. Après avoir 
ret iré par la distillation à-peu-près la moitié 
de l'eau employée , on arrêta l 'opérat ion. 

O n trouva à la surface de l'eau distillée 
une certaine quantité d'huile blanche légè
rement ci t r ine, que l'on sépara au moyen 
d'un entonnoir à tige fine : il y en avait en
viron un g ramme. L'eau était un peu laiteuse, 
elle avait une odeur et une saveur dépen
dantes absolument de l'huile qu'elle retenait 
en solution. 

I I e . Expèr. L'eau restée dans la cornue, 
filtrée et évaporée , a fourni u n extrait d'un 
rouge-brun , visqueux, et sur lequel l'alcool 
m ê m e bouillant n'avait que peu d'action j 
cependant il en a séparé une petite quantité 
de matière amère : la por t ion insoluble, très-
visqueuse pendant qu'elle était chaude , est 
devenue sèche et cassante par le refroidisse
m e n t : elle n'avait presque plus d 'amertume, 
et pesait a g rammes . 

Après avoir été ainsi traitée par l'alcool,, 
cette matière s'est complet tement redissoute 
dans l'eau j cependant sa solution n'était pas 
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très-Jimpide; elle a déposé une petite quanti té ' 
de poudre blanche-jaunâtre par le repos. 

I I I e . Eocpér. Après avoir laissé égoutter 
l'écorce de malambo traitée par l'eau ; elle 
a été soumise à l'action de l'alcool bouillant 
pendant plus d'une heure ; celui-ci en a tiré 
une couleur b rune très-foncée. 

L 'alcool, évaporé en vaisseaux clos, a laissé 
une matière b r u n e , sèche et cassante quand 
elle a été refroidie, et qui pesait environ 
fj g rammes. 

L 'alcool obtenu pa r la distillation répan
dait une légère o d e u r , semblable à celle de 
l 'écorce, sur-tout quand on l'étendait d 'une 
certaine quantité d'eau qui le rendait un peu 
laiteux ; cela prouve que toute l'huile vola
tile n'avait pas été enlevée par la distillation 
de l'écorce avec l'eau. Mais si l 'on traité d'a
bo rd l'écorce avec l 'a lcool , et que l'on dis
tille ensuite celui-ci, on obtient un esprit 
qui est plus a romat ique , et qui blanchit avec 
l'eau d'une manière plus marquée . 

Ces expériences prouvent déjà que l 'écorce 

de malambo contient principalement trois 
substances ; savoir , i ° . une huile volatile 
aromat ique; 2<*. une résine très-amère; 3°. un 
«xtrait soluble dans l'eau. 
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Examinons maintenant les principales pro
priétés des produits obtenus de l'écorce de 
malambo. 

A. Résina. Elle est d'un rouge b r u n , 
sèche , cassante , et brillante dans sa cassure ; 
mise dans la bouche, elle paraît d 'abord sans 
saveur J mais quelque lems après , son amer
tume se développe d'une manière très-forte ; 
elle est très-soluble dans, l 'alcool chaud sur
t o u t , et sa solution est, a b o n d a m m e n t p r é 
cipitée par l'eau ; elle n'est point soluble 
dans les alcalis. Mise sur u n corps chaud , 
elle se résout presqu'ent ièrement en fumées 
qui ont une odeur d'encens. 

Soumise au feu dans des vaisseaux ferméá, 
elle a fourni une eau acide , de l'huile épaisse 
dont l 'odeur n'était pas agréable , et un char
bon peu volumineux. 

B. Extrait. Cet extrait a une couleur 
jaune-brune ; il est cassant quand il est sec, 
mais il se ramollit à l 'air en s'unissant à 
l 'humidité ; il n'a point d 'amer tume s'il a 
été bien lavé à l'alcool ; il est visqueux et 
collant lorsqu' i l est humide . 

Soumis à la chaleur dans des vaiseaux 
fermés , cet extrait fournit de l'huile b r u n e , 
un fluide aqueux qui rougit le tourneso l , ët 
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dont la potasse dégage néanmoins de l 'am
moniaque d'une manière très-sensible. 

Le charbon resté dans la c o r n u e , b rû lé 
dans un creuset de p l a t i ne , a laissé u n e 
cendre très-alcaline, et qui a fourni par la 
ïixiviation une quantité considérable de 
sous-carbonate de potasse , d'un vert sem
blable a celle de certaines potasses du c o m 
merce . Cette couleur est due à du manga 
nèse,* car en saturant cet alcali par l 'acide 
muria t ique , la combinaison a pris une très-
belle couleur rose. 

Cet alcali provient sans doute de quel 
ques sels insolubles dans l'alcool , tels que 
le ta r t ra te , le citrate ou l'oxalate de potasse. 

C. Huile volatile. Elle est légèrement ci
tr ine , plus légère que l'eau , d 'une odeur 
qui semble tenir en même tems de celle du 
poivre et du thym ; elle est légèrement so-
luble dans l'eau à qui elle communique son 
odeur et sa saveur piquante et acre j elle 
est très-solublo dans l'alcool. 

D . Combustion de l'écorce de malambo 
épuisée par l'alcool et l'eau. L'écorce de> 
malambo épuisée pa r l'eau et l'alcool ayant 
été incinérée , a fourni une cendre blanche-
jaunât re , qui s'est entièrement dissoute avec 
effervescence dans l'acide muriat ique ,• l'a m -
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monïaque a précipité de sa dissolution u n 
peu de phosphate de chaux mêlé de - fer ; 
l'acide sulfurique mis ensuite dans cette dis
solution , et cel le-ci évaporée à siccuë et 
calcinée, a donné beaucoup de sulfate de 
chaux , un peu de sulfate de magnésie , il y 
avait aussi un peu de silice. 

Cette écorce renferme donc dans ses 
cendres les mêmes corps fixes que la plupart 
des plantes d 'Europe , qui ont été incinérées 
jusqu'à présent ; ce qui prouve que le soj est 
à-peu-près le même p a r t o u t , ou qu'au moins 
les végétaux en tirent toujours les mêmes 
substances. 

R É F L E X I O N S . 

Le principe le plus abondant de l'écorce 
de malambo est la matière résineuse, puis
qu 'elle en fait environ la quinzième partie. 
C'est dans cette matière que réside la saveur 
amère , et que doit sans doute aussi exister 
la principale vertu de l'écorce de m a l a m b o . 

L'huile volatile et aromat ique qui accom
pagne le principe a m e r , doit faire espérer 
que l'écorce dont il s'agit pourra être em
ployée comme tonique. Mais la résine étant 
très-abondante et jouissant d'une amertume 
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ex t r ême , et l'huile volatile d 'une âcreté assez 
forte , l 'écorce devra d 'abord être employée 
à petites doses et avec réserve. 

La forme sous laquelle il paraît qu' i l sera 
le plus avantageux de l 'administrer , est celle 
de teinture mêlée à quelque sirop ou à de 
l'eau sucrée, 

J e n'ai point décrit les propriétés p h y 
siques de l'écorce de Malambo; elles sont très-
bien exposées dans le Mémoire de M. C a d e t , 
Journa l de pharmacie , janvier I 8 I 5 . 

C'est aussi à M. Bompland que je dois 
l'avantage d'avoir pu travailler sur l 'écorce 
de Malambo. 
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P R E C I S 

Sur quelques expériences faites avec 
une grande batterie voltaïque ; 

PAU J . - G . CHILOREH ^ Escr. F , R. S. ( i ) . 

L u à la Société royale,, le i 5 juin i 8 i 5 . 

Traduit par M. GOSSE , étudiant ca médecine. 

E n 1809 , je présentai à la société le détail 
abrégé de quelques expériences faites avec 
une batterie vohaïque , dont les plaques 
avaient des dimensions extraordinaires , et 
o n me fit l 'honneur de les publier dans les 
Transact ions philosophiques de cette année. 
Depuis lors j 'en ai construit une seconde sur 
de plus grandes dimensions enco re , et ce 
sont les effets qu'elle à produis , dont je vais 
r endre compte actuellement. 

Les plaques de cuivre et de zinc qui com
posent cet appareil sont réunies eutr'elles , 

( 1 ) Extrait des Transactions philosophiques. L o n 
dres 1 8 1 5 . 
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dans l 'oidre connu , par des bandes de 
plomb"; elles ont 6 pieds de longuet a pieds 
8 pouces de l a rge , chaque plaque présentant 
une surface de 5a pieds carrés. Toutes les 
plaques sont liées à u n cadre solide en bo is , 
suspendu au moyen de cordes et de poulies, 
et qui étant équilibré par des cont re -poids , 
peut être facilement abaissé ou relevé pour 
plonger les plaques dans l'acide Ou les en 
ret irer à volonté. Les premiers essais de 
l'action de cet ins t rument furent faits en 
juillet I 8 I 3 , en présence de quelques amis 
des sciences ; mais les résultats ne répon
dirent pas à m o n attente , ce qui provenai t , 
ainsi que je l'ai découvert dans la sui te , d'un 
défaut de construction auquel j 'ai r eméd ié , 
en ajoutant une seconde plaque de cuivre à 
chaque paire des séries • de sorte que chaque 
cellule ou compar t iment renferme main te 
nant une plaque de zinc et deux de cuivre , 
chaque surface de zinc étant opposée à une 
surface de cuivre. Ce changement fait d'après 
le conseil du docteur Wollas ton , a de beau
coup augmenté l'activité de la batterie. D'a-
près quelques expériences comparatives que 
j'ai faites avec u n petit appare i l , l 'augmen
tation qui en résulte dans la quantité d'élec
tricité est au moins du double. 
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Les compart imens de la batterie sont au 
nombre de 21 , et la somme de leurs capacités 
se monte à g45 gallons. A chaque pôle de la 
batterie est soudé u n tube de p l o m b , ayant 
un diamètre d'environ 5y4 de p o u c e , et l'ex
trémité opposée de chaque tube est plongée 
dans un bassin de mercure ( il y a un bassin 
pou r chaque tube ) , qui complète le circuit 
électrique et assure la perfection du contact. 
Les premières expériences dont je par le ra i , 
ont été faites pou r connaître comparative
m e n t la facilité avec laquelle différens m é 
taux entrent en igni t ion, lorsqu'on les place 
dans le circuit électrique. Pour cela , j 'ai 
pris dans chaque expérience deux fils de mé
taux différens, de m ê m e diamètre et de lon
gueur égale ; une des extrémités de chacun 
des fils était en contact avec u n des bassins 
de m e r c u r e , communiquan t avec les pôles 
de la bat ter ie ; l 'autre bout était r ecourbé , 
de manière à pouvoir établir la continuité 
des fils en les accrochant l 'un à l 'autre. La 
longueur de chaque fil était de 8 pouces , et 
leur diamètre i /5o de pouce . La batterie 
reçut une excitation modérée en y versant 
une part ie d'acide étendu dans 4 ° parties 
d'eau. 
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I R E . E X P É R I E N C E . 

Un fil de platine et un fil d'or ayant été ainsi 
réunis et placés dans le courant électrique, 
le platine entra aussitôt en ignition , l'or 
n'éprouva aucune altération. 

I I E . E X P É R I E N C E , 

Le m ê m e appareil avec des fils d'or et 
d'argent. L'or entra en ignition et n o n l'ar
gent. 

I I I e . E X P É R I E N C E . 

Avec l'or et le cuivre. Il n'y eut pas de 
différence sensible dans l'état d'ignition ; les 
deux métaux furent chauffés à rouge. 

I V E . E X P É R I E N C E . 

O r et fer. Le fer entra en igni t ion; l'or 
n 'éprouva aucun changement . 

V E . E X P É R I E N C E . 

Platine et fer. Le fer entra à l'instant en 
ignition au point de contac t , près le pôle 
de la batterie. Ensuite l 'iguition du fil de 
platine eut lieu dans toute son étendue j 
enfin, le fer s'échauffa plus fortement que le 
p la t ine , et l'ignition de celui-c i diminua 
d'imensité. 
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Platine et zinc. Le platine entra en igni-
t ion , mais il n'en fut pas de m ê m e du z i n c , 
qui se fondit vers le poin t de contact. Dans 
une expérience subséquente , le zinc ne fut 
pas f o n d u , et le platine entra en ignition 
comme auparavant. 

V I I E . E X P É K I E N C E . 

Zinc et fer. Le fer entra en ignition : le 
zinc supporta la chaleur sans se fondre. 

V I I I E . E X P É R I E N C E . 

Plomb et platine. Le p lomb se fondit au 
po in t de contact. 

I X E . E X P É I H E N C E . 

Êtain et platine. L'étain se fondit au 
point de contact. Dans les deux dernières 
expériences, aucun des fils n 'entra en igni
t ion . 

X E . E X P É R I E N C E . 

Zinc et argent. Le zinc entra en ignition 
avant de se fondre*, l 'argent n'offrit pas ce 
phénomène . 
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Dans tous les cas, les résultats furent les 
mêmes à quelque pôle de la batterie qu 'on 
présentât l 'un ou l 'autre des iils. 

Je variai ces expériences en plaçant dans 
le circuit électrique plusieurs paires de fils, 
dont chacune était composée de métaux dif-r 
férens et continus entr 'eux ; j 'ai obtenu dans 
tous les cas des résultats analogues. 

X I E . E X P É R I E N C E , 

Trois paires de fils de platine et ^argent. 
Tous les fils de platine entrèrent en igni-
t ion , aucun de ceux d'argent ne rougit . 

XII. E X P É R I E N C E . 

Un fil de zinc entre deux fils de platine. 
Les deux fils de platine entrèrent en igni-
tion et non celui de zinc. 

X I I I 8 . E X P É R I E N C E . 

Un fil de fer entre deux fils de platine. 
Ces derniers entrèrent d'abord en igni-

t i o n , puis il en fut de m ê m e du fer qui 
s'échauffa bientôt for tement , et se fondit. 

Il est inutile d'eritrer dans des détails ulté
rieurs sur ces expériences ; il suffira de dire 
qu'en généra l , lorsqu'on plaçait en mémo 
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tems dans le circuit des fils de plusieurs m é 
taux différens ; l 'ordre que suivait leur igni
tion était précisément le même que celui 
observé dans les expériences précédentes. 

Dans une expérience faite avec le cuivre 
et l'or , le cuivre s'échauffa décidément plus 
que l 'or, 

Il est assez; difficile de donner une expli
cation du phénomène précédent , et je ne 
propose qu'avec défiance la conjecture sui
vante. Lorsqu 'on a établi une communicat ion 
exacte entre les pôles de la batterie,l 'électricité 
circule sans produire aucun effet visible; mais 
si elle éprouve une résistance dans son pas
sage , elle se manifeste par une action chimi
que , par le dégagement de la chaleur , ou de 
la lumière j ou par tous deux en même tems. 
Ainsi i en joignant une tige de métal avec 
u n des pôles de la bat ter ie , et en plongeant 
son extrémité dans un bassin de mercure 
communiquan t avec l 'autre p ô l e , au m o 
ment où les surfaces sont mises en contact , 
il y a un dégagement de chaleur et de lu
mière , qui cesse aussitôt que la t ige , lors-
quelle a un volume suffisant, est entièrement 
plongée au-dessous de la surface du mer
cure. Si l'on complette le circuit avec deux 
morceaux de charbon de bois , le dégage* 
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ment de la chaleur et de la lumière est c o n -
t i u u , tant que leurs surfaces restent e n 
contact. E n effet, ce contact ne peut jamais 
être assez parfait pou r n 'opposer aucune r é 
sistance à l'électrité ; tandis que dans le cas 
où l'on employé une tige de métal et Je 
m e r c u r e , ce contact est bientôt exact et le 
courant n'est pas in te r rompu. La résistance 
paraît donc occasionner le dégagement d e 
la chaleur (quelle que soit la cause première 
de ce phénomène ) ; et comme il doit ê t re 
en raison inverse de la faculté conduc t r ice , 
lorsque deux fils quelconques , joints e n -
tr'eux d'une manière con t inue , sont placés 
dans le circuit , la tempéra lure de celui qu i 
est le plus mauvais conducteur sera la p lus 
élevée; ainsi le platine qui jouit au plus faible 
degré de la faculté conductrice , est échauffé 
avant tous les autres , tandis que l'argent q u i 
est le meilleur conducteur , n'est pas chauffé 
à rouge lorsqu'il est joint à tout autre méta l . 
Si l 'on m'objecte que dans le cas où l 'élec
tricité éprouve une plus grande résistance 
dans un corps que dans un au t r e , les deux 
substances ne peuvent pas transmettre en 
même tems une égale quantité de ce fluide 
( circonstance essentielle à l'action électr i
q u e ) , je répondrai qu'un corps peut être 
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projeté avec une égale vitesse , à travers 
deux milieux de densités différentes , lorsque 
les forces d'impulsion sont proport ionnées 
aux résistances ; et il en résulte nécessaire
ment la conséquence q u e , quelque soit l'effet 
que puisse produi re le passage du corps dans 
le milieu le moins résistant , il en produi ra 
un Lien plus grand dans celui qui l'est da
vantage; et si cet effet est la product ion de 
la chaleur , elle sera plus considérable dans 
le dernier cas. Dans le fait en question , il 
n'y a à la vérité qu'une force d'impulsion ; 
mais comme elle est suffisante pour sur
monte r la plus forte résistance, l'analogie 
reste la même. L'ignition du fil commence 
en généra l , d 'abord au point de con tac t , 
près le pôle de la batterie ( à quelque pôle 
qu'on le p résen te ) , ce qui milite en faveur 
de l 'hypothèse. J'avais pensé que le phéno
mène était dù à l'effet combiné de la diffé
rence de faculté conduct r ice , et de capacité 
qu'ont^les divers métaux pour le calor ique; 
mais les expériences de Crawford, Lesl ie, 
Dal ton , ï r o i n e et d'autres , ne viennent pas 
à l 'appui de cette idée ; car suivant eux les 
capacités du fer et du platine excédent celles 
de tous les autres métaux , tandis que dans 
notre supposi t ion elles devraient leur être 
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inférieures. D'après Jes résultats obtenus , 
voici l 'ordre que suit la faculté conductrice 
dans les métaux soumis à l'expérience : ar
gent, zinc, or, cuivre, fer et platine. L'étain 
et le p lomb fondant à l 'instant au point de 
con tac t , on n'a pas pu les classer. La diffé
rence entre l 'or et le cuivre est presque nulle; 
quant au platine et au fer , les relations de 
l'un avec l 'autre paraissent être influencées 
pa r l 'augmentation de la tempéra ture . Il est 
k r emarquer que l 'ordre dans lequel se t rou
vent les m é t a u x , en qualité de conducteurs 
de l 'électricité, est à-peu-près le même que 
celui de leur faculté conductrice pou r le 
calorique. 

Dans une expérience où l 'on ayait placé 
à-la-fois dans le c i rcui t , et parallèlement l'un 
à l 'autre deux Cls de p la t ine , de m ê m e Ion-* 
gueur, mais de diamètres inégaux (le plus gros 
de i /5o pouces , et le plus mince de i / 5 o ) , 
le fil le plus épais entra en igni t ion , pa rce 
qu'il transmettait une plus grande masse 
d'électricité , sans qu'il y eût une augmenta
tion proport ionnel le de la surface exposée au 
refroidissement. Les ayant réunis d'une ma
nière continue , l 'ordre de J'ignitjon fui r en 
versé. Ces deux résultats avaient été prévus 

Tome KCVl. 0 
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par le docteur Wollas ton qui suggéra ces 
expériences. 

Celles dont je -vais maintenant rendre 
compte furent faites avec une batterie portée 
à un très-haut degré d'excitation , et je les 
regarde comme représentant à-peu-près le 
maximum de l'effet qu'elle peut produire . 
C o m m e on augmentait de tems en tems la 
quantité d 'acide, et que celui qu'on avait 
d 'abord ajouté était souvent presque dissipé 
avant qu'on en versât de nouveau , il n'est 
pas facile de fixer exactement dans quelle 
p ropor t ion il était avec l 'eau; la plus grande 
propor t ion peut être d'environ 1/20. Dans 
ces expériences , ainsi que dans les précé
dentes , j 'ai trouvé qu 'un mélange d'acide 
ni tr ique et d'acide sulfurique produisait les 
effets les plus considérables , et ceux qui 
duraient le plus longtems. 

I E R . E X P É R I E N C E . 

Un fil de platine de 5 pieds 6 pouces de 
l ong , et ayant un diamètre de u / 1 0 0 de 
pouce fut ent ièrement chauffé à r o u g e ; on 
pouvait l 'observer en plein jour . 

I I e . E X P É R I E N C E . 

Un fil de platine de 8 pieds 6 pouces de 
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Joug , et (loin le diamètre était Je q'Jioo 
de pouce lut chauffé à rouge. 

I I I E . E X P É R I E N C E . 

Une tige de platine de i /o de pouc» en 
ca r r é , et longue de a \ \ \ pouces , fut aussi 
chauffée à r o u ^ e , et se fondit à la fin. 

I V . E X P É R I E N C E . 

Une tige cylindrique du même métal ayant 
un diamètre de 276/1000 de p o u c e , et de 
a 1/2 pouces de l o n g , fut chauffée ent iè
rement à blanc. 

V . E X P É R I E N C E . 

Des morceaux très-minces de charbon de 
bois ayant été rougis très-fortement dans le 
ch lore , n 'éprouvèrent aucun changement 
et n'en produisirent aucun dans le gaa. L e 
résultat fut le même lorsqu'on les chauffa 
dans l'azote. Je fis ensuite un essai de l 'ac
tivité de la batterie pour fondre plusieurs 
substances réfractaires. La substance s o u 
mise à l'expérience était placée au fond d'un» 
petite excavation qu 'on avait pratiquée dans 
un morceau de charbon de bois bien b rû lé 
qui flottait à la surface du mercure , dans u n 
des bassins dont nous avons pa r l é , et o n 
complettait le circuit avec u n second m o r -
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ceau de charbon en communicat ion avec 
l'autre bassin au moyen de gros fils de 
cuivre. 

l r e . E X P É R I E N C E . 

Uoxide de Tungstène q u i , soumis à l'ac
tion d'un bon fourneau , avait été d'abord 
rougi fortement dans u n creuset de charbon 
( ainsi que les autres oxides métalliques dont 
je fis l'essai ) , se fondit et fut réduit en partie. 
Le métal est d'un blanc-gr isâ t re , pesant , 
brillant et très-cassant. 

I I E . E X P É R I E N C E . 

Oxide de tantale. Une très-petite partie 
se fondit. Les grains sont d'un jaune-rou-
geâtre et extrêmement cassans. 

I I I E . E X P É R I E N C E . 

Oxide durane. Il fut fondu , mais non 
réduit . 

I V e . E X P É R I E N C E . 

Oxide de titane. F o n d u , non réduit . 
Lorsqu'i l fut chauffé fortement , il brûla 
c o m m e le fer en jettant des étincelles bri l 
lantes. 

V e . E X P É R I E N C E . 

Oxide de cerium. Il se fondi t , et ayant 
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été fortement chauffé , il brûla avec une 
flamme g rande , vive et b lanche , se volati
lisa en part ie , mais ne fut pas réduit. L'oxide 
fondu ayant été exposé à l'air pendant quel
ques heures se changea en une poudre d'un 
b run clair, qui contenait une foule de petites 
particules brillantes, ayant un lustre argenté , 
et qui exhalait une odeur analogue à celle de 
l 'hydrogène phosphuré . 

VI. E X P É R I E N C E . 

\Joocide de Molybdène se fondit , et fut 
réduit avec facilité. Le métal est très-cas
sant , d'un gris d'acier, et se recouvre bientôt 
d'une couche légère d'oxtde pourpre . 

VII. E X P É R I E N C E . 

Le métal composé d'iridium et d'osmium 
se fondit en un globule. 

VIII. E X P É R I E N C E . 

h'iridium pur se fondit en un globule im
parfait , renfermant encore quelques petites 
cavités , et pesant 7 grains. Le métal est 
b l a n c , très-bri l lant; et dans l'état où je l'ai 
ob tenu , sa pesanteur spécifique est de 18,68,. 

évaluation beaucoup trop faible, à cause de 
la porosité du globule. 

Dans le Journa l des expériences faites en 
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juillet 18a 3, j'ai consigné qu'une petite quan-
tilé d'iridium pur s'était fondu en un globule 
pesant 63/100 de grain , quoiqu'il eût été 
préalablement soumis à l'action d'une ba t 
terie de 3000 plaques de 4 pouces en carré , 
sans pouvoir se fondre. 

I X E . E ï p î u i ï s c i . 

Le rubis et le saphir ne furent pas fondus. 

X E . E X P É R I E N C E . 

L e spinel bleu se transforma en une 
scorie. 

X I e . E X P É R I E N C E . 

Le gadolinite se fondit en un globule. 

XI I e . E X P É R I E N C E . 

La magnésie s'agglutina. 

XII I e . E X P É R I E N C E . 

Le zircon de Norvège se fondit impar
faitement. 

X I V E . E X P É R I E N C E . 

Le quartz, le silex et le plumbago ne 
furent pas allérés, 

Dans l 'année 1 7 9 6 , M. Clouet convertit 
le fer en acier , en le combinant au diamant, 
afin de s'assurer de la nature de cette dernière 
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substance, et de l'état précis où se t rouve 
le charbon dans l'acier. Clouet avait aussi 
obtenu de l'acier par une combinaison avec 
du carbonate de chaux. M. Mushet répéta 
cette expér ience , en employant la chaux 
caustique au lieu du carbonate calcaire , et 
obtint de même de l'acier qu'il regarda i t 
comme pur ; d'où il conclut que le ca rbone 
nécessaire pou r conveni r le fer en acier 
ne provenait pas de la décomposit ion de 
l'acide carbonique , ainsi que Je supposait 
Clouet , mais bien du gaz en ignition c o n 
tenu dans le fourneau , e t qu'il se por ta i t 
ensuite sur le fer. Ce résultat inspira des 
doutes sur l'exactitude des conclusions tirées 
des expériences faites avec le d i a m a n t ; en 
conséquence, et d'après l'avis de l 'éditeur du 
Magasin philosophique , M. Mushet répéta 
l'expérience faite à l 'Ecole polytechnique , 
mais en ayant soin de ne pas y faire entrer 
le diamant. Les résultats (car il lit plusieurs 
expériences) lui donnèrent toujours de b o n 
acier pur , ce qui lui fit penser que nous 
n'avions pas encore des preuves satisfaisantes 
ou concluantes sur le changement du fer en 
acier , par le moyen seul du diamant . O n 
trouvera le détail des expériences de Clouet 
et de Mushet, dans le 5 e . volume du Magasin 
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philosophique. M. Georges M'kenzie répéta 
les expériences de Clouet et de Mushet , et 
obtint des résultats qui confirmèrent les con
clusions du chimiste français. Les travaux 
de ce savant paraissent assez concluans; mais 
M. Pepys pensa que s'il restait encore quel
ques dou tes , la batterie voltaïque serait à 
cet égard un experimentum crucis ; et son 
génie lui suggéra facilement une manière de 
l'établir qui fût à l'abri de toute objection. 
Il recourba u n fil de fer p u r et doux en lui 
faisant faire un coude vers son mi l i eu , et il 
le divisa longitudinalement dans cet endroit 
au moyen d'une scie très-fine. II mit dans 
l 'ouverture qu'il venait de faire de la poudre 
de d i aman t , ayant soin de l'y maintenir 
par deux fils plus minces , placés l 'un au-
dessus , l 'autre au-dessous, et qu'il empêcha 
de se déranger au moyen d'un autre petit lil 
roulé solidement et exactement autour d'eux. 
Tous ces fils étaient d'un fer doux très-pur, 
et la partie qui contenait la poudre de dia
mant , fut enveloppée avec des feuilles minces 
de talc. L'appareil ainsi préparé fut placé 
dans le circuit électr ique; et ayant été bientôt 
chauffé à rouge , on le maint int dans cet 
état pendant six minutes. L'ignition avait si 
peu d ' intensité, que la p lupar t des assistans 
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n'attendaient je pense aucun résultat dé
cisif. 

Cependant M. Pepys ayant ouvert le fil 
t rouya que le diamant avait entièrement dis
paru ; la suriace intérieure du fer avait formé 
en se fondant de nombreuses cavités, mal
gré lu chaleur très-modérée à laquelle elle 
avait été exposée , et toute la partie qui avait 
été en contact avec le diamant était con
vertie en un acier vésiculeux et pur . Une 
por t ion de cet acier ayant été chauffée à 
rouge, et plongée dans l'eau, acquit assez de 
dureté pou r résister à la lime et pou r rayer 
le verre. Ce résultat est concluant ; car 
comme on avait soigneusement évité tout 
contact de matière carbonacée, à l 'exception 
du d iamant , c'est à celui-ci seul qu'on peut 
rappor ter le changement survenu dans le fer. 
Celte expérience renversera probablement 
aussi l 'opinion des minéralogistes ( s'il en est 
qui la soutiennent encore ) qui classent le 
diamant parmi les substances siliceuses. 

De la potasse caustique sèche ayant été 
exposée à une chaleur intense entré les deux 
morceaux de charbon ; elle se fondi t , parut 
se décomposer eu jettant une flamme vive, 
d'une couleur rouge-pourpre par t icul ière , 
comme celle qui a lieu pendant la combus-
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tion du potassium. De la potasse caustique 
humide étant placée dans le courant élec
tr ique , l'eau seule fut décomposée. 

Je cherchai à m'assurer s'il y avait quel
que différence dans le degré de chaleur 
développée à l'un ou l'autre des pôles de la 
batterie , en plaçant dans le circuit de petits 
vases de terre cuite , dont chacun contenai t 
le même poids de mercure , et je les joignis 
ensemble par un fil de platine dont la force 
et la longueur permet ta ient qu'on pût l'en
tretenir constamment en ignition. Le mer -
cure du vase joint à l 'extrémité zinc de la 
batterie , s'éleva au bou t de vingt minutes , à 
une température de 1 2 1 " , et celui de l 'autre 
vase acquit une chaleur de 112°. 

La batterie m ê m e , dans sa plus grande 
activité n'a point du tout chargé la b o u 
teille de Leyde. 

Je vais rappor ter , sans commentaires , 
l 'expérience suivante et la dernière dont j 'en
tretiendrai la société. Je séparai toutes les 
plaques de zinc de celles de cu iv re , en 
coupant les bandes de p lomb qui les unis
saient ; et par le moyen d'autres bandes de 
p lomb , je joignis ensemble toutes les pla
ques de zinc , de manière à ne leur faire 
représenter qu'une seule plaque. Je lis le 
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m ê m e arrangement pou r les plaques de 
cuivre , et je réduisis ainsi toute la batterie 
à deux plaques , dont chacune présentait une 
surface de 1544 pieds carrés , en supposant 
que la surface du cuivre fût seulement égale 
à celle du zinc. Les plaques ayant été a r 
rangées de cette manière furent suspendues 
hors du contact de l'acide. O n établit u n e 
communicat ion entre les deux surfaces mé
talliques au moyen d'un fil de platine de 
i /5ooo de pouce de d i a m è t r e , et long 
d'environ i /3o de p o u c e , en prenant toutes 
les précautions nécessaires p o u r assurer u n 
contact parfait; mais quoique l 'expérience 
lût faite dans l 'obscurité , on n 'aperçut pas 
la moindre apparence d' ignition dans le 
petit fil qui joignait ces deux grandes sur
faces. 

11 n'est presqu'aucun m e m b r e de la so
ciété , je pense , qui ignore que M. Wol las ton 
a d é m o n t r é , au moyen d'un appareil in
génieux de son invent ion , qu'un fil de pla
tine de mêmes dimensions que celui don t 
nous venons de par le r , entre à l 'instant en 
ignition , lorsqu'on plonge dans un acide 
affaibli une seule paire de plaques d'un pouce 
carré. La propor t ion de la surface des pla
ques, dans les batteries respectives, est c o m m e 
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I à 48.384- Les plaques de la grande bat
terie rangées comme d 'ordinaire , ayant été 
plongées dans de l'eau pu re avant de verser 
aucun acide dans les compar t imens , fît en
t rer en ignition un fil de plantine de 1/4 

de pouce de long , et de 1/200 de pouce 
de d i a m è t r e , et fondit son extrémité en u n 
globule. 
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M É M O I R E 

Sur le moyen $ analyser plusieurs 
matières végétales et le liège en 
particulier • 

PAR M . CHEYREUL. 

Lu à la i " . classe de l'Institut, le 10 janvier I8I4-

P R E M I È R E P A R T I E . 

r. Les parties des plantes sur lesquelles 
l'analyse s'exerce, se présentent au chimiste 
dans deux états : ou ces parties sont p o u r 
vues d'une assez grande quantité d'eau pou r 
qu'on puisse en extraire un suc par la p res 
sion , ou elles sont dépourvues de ce liquide , 
soit qu'elles l'aient perdu par la dessiccation, 
soit que naturel lement elles n 'en cont ien
nent point . Dans le premier cas , la matière 
végétale est dans l'état le plus p ropre à l'ana
lyse; car en l'écrasant et en l 'expr imant , on 
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obtient dans le suc le plus grand n o m b r e de 
ses pr incipes immédiats ; et , comme on 
sa i t , la p remière condition pou r séparer ses 
principes les uns des au t res , est qu'ils soient 
à l'état liquide : c'est pour cette raison qu'il 
faut traiter les matières végétales sèches par 
les dissolvans , afin de les mettre dans le 
m ê m e état que celles qui contiennent de 
l'eau de végétation. Mais il arrive presque 
toujours que les principes immédiats des 
matières sèches ont contracté ensemble une 
union si forte , que/quelques-uns d'entre eux 
qui sont dissous par plusieurs réactifs lors
qu'ils sont isolés, ne peuvent plus l'être dans 
l'état de combinaison. 

a. J 'ai exposé , dans l ' introduction de mon 
analyse des feuilles du p a s t e l , les difficultés 
de l'analyse végétale considérée cependant 
dans la circonstance où les principes i m m é 
diats sont en dissolution dans u n liquide ; j'ai 
r appor té ces difficultés à l'affinité mutuelle 
des p r inc ipes , et au peu d'énergie des réac
tifs que l'on était forcé d'employer pour 
l eur séparation 5 mais lorsque ces mêmes 
principes ne peuvent être dissous dans les 
circonstances ordinaires , il se présente de 
nouvelles difficultés qui nous conduisent à 
quelques considérations sur les. dissolvans. 
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Il est évident que p o u r opérer une sépara
tion des principes qui sont dans le cas don t 
nous parlons , il faut commencer par les 
d i s soudre , et pour y parvenir il faut aug
menter l 'énergie des dissolvans qu'on a cou
tume d 'employer , tels que l 'eau, l 'alcool 
et l 'é lher , ou bien faire usage de réactifs 
plus puissans que ces liquides , tels que des 
acides ou des alcalis. 

3. O n augmente , en général , l 'énergie 
des dissolvans en élevant leur température : 
à la vér i té , cette énergie est très-limitée 
sous la pression de 76 centimètres de m e r 
cure , à cause de la facilité avec laquelle ces 
agens se réduisent en vapeur ; mais en s u p 
posant à cette vaporisation , on peut les 
échauffer à un très-haut degré , ainsi que 
Papin l'a démont ré par l 'appareil qui por te 
son n o m , et qui honorera toujours l'esprit de 
son inventeur, Mais en voulant augmenter 
l'énergie des dissolvans par l'élévation de la 
température , on risque de décomposer les 
principes que l'on veut séparer ; et alors on 
peut demander si d 'employer des dissolvans 
énergiques (1) à une basse t empéra tu re , ne 

( 1 ) Par dissolvant énergique j'entends celui qui dis
sout un certain nombre de corps parmi lesquels il s'en, 
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serait pas préférable à en employer de faibles 
à une température élevée. 

4- Dans la plupart des analyses miné-
rr.lçs , où l'on a p o u r objet de séparer des 
composés binaires les uns d'avec les antres , 
o n peut employer , sans crainte d'en chau-» 
ger la nature , les dissolvans les plus éner
g iques , tandis que c e u x - c i ont plus de 
tendance a s'unir avecle composé qu'ils dis
solvent , qu'à l'un t l e ^ e s élémens , et que 
cette tendance augmentant l'affinité mutuelle 
des élémens , maintient par là même l'exis
tence du composé. Q u a n d les mêmes dissol
vans agissent sur u n e matière organique foi'* 
jftiée de* trois o u quatre élémens , il arrive 
-presque toujours qu'ils ont moins d'affinité 
"pour cette matière qu'ils n'en 'ont pou r un 
ou plusieurs corps qui peuvent se former a 
ses dépens. C'est dçnc une cause de décom
posi t ion ; et ce qui peut encore la favoriser, 
c'est l'affinité que des élémens qui n'entrent 
pasfdans la composit ion des côrp9 qui s'u
nissent aux dissolvans ont l 'un pou r l'autre' 

• - .1 1—•—- —— • • -— » ' 

trouve crue les dissolvans ordinaires, tels que l'eau et 
jl'alcool, ne peuvent attaquer; dans ce moment j*e ne 
preri4s pointai» considération le changement de rtstuf* 
que les corps dissous peuvent avoir épratrve» v 
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( 1 ) NUL CLOU-TE QUE CETTE JÉEOMPOSITION NE SOIT 
OPÉRÉE PARCE QUE L'AFFINITÉ DE LA POTASSE POUR LES CORPS 
AUXQUELS ELLE SE COMBINE EST SUPÉRIEURE à L'AFFINITÉ RÉ
SULTANTE QUE LA MATIÈRE ANIMALE EXERCE SUR ELLE, ET 
PEUT-ÊTRE ENCORE CETTE DÉCOMPOSITION EST-ELLE AIDÉE PAR 
L'AFFINITÉ DE L'HYDROGÈNE POU* L'AZOTE. AU RESTE, ce 
RÉSULTAT N'A RIEN D'ÉTONNANT; Ici DISSOLVANS ÉNERGIQUE* 
APPARTENANT -À LA CLASSE DES ACIDES OU DES ALCALIS, IL 
ARRIVE QUE QUAND ILS AGISSENT SUR DES MATIÈRES ORGAN
ILI QTICS NEUTRES , ILS TENDENT EN GÉNÉRAL À OPÉRER LA FOR
MATION DE NOUVEAUX COMPOSÉS DOUÉS D'UNE AFFINITÉ 
ANTAGONISTE À CELLE QUI LEUR EST PROPRE (*) > C'EST AINSI 
QUE LES ALCALIS CHANGENT LES CORPS GRAS EN VÉRITABLES 
ACIDES, L'ACIDE SULFURIQUE, (ES PIANEREI AZOTISÉET EN 
AMMONIAQUE ET EN EAU : à LA VÉRITÉ CE LIQUIDE EST 
NEUTRE ; MAIS DANS CERTAINS CAS, IL PEUT ÊTRE CONSIDÉRÉ 
COMME UNE HASE FAIBLE. ( NOTE AJOUTÉE DEPUIS QUE CE 
.MÉMOIRE A LTÉ LU À L'INSTITUT.) 

(*) HONS DISONS EN GÉNÉRAL, PARCE QUII N'EST PAS ABSOLUMENT, 
IMPOÎSIÎJE QUE DEA CORPS OPPOSÉ) DE NATURE PRODUISENT LES Oleine» 

-MULTATE. ( f o y . LA POU DU A*. A6 DE SOTRE QUATRIÈME MANOIRS 
fur lea corps gras. ) 

Tome XÇVl. 10 

AINSI QUAND LA POTASSE AGIT SUR LA PLUPART 

DES MATIÈRES ANIMALES , ELLE LES RÉDUIT EN 

PLUSIEURS COMPOSÉS QUI S'UNISSENT AVEC ELLE , 

v TANDIS QUE L'HYDROGÈNE ET L'AZOTE QUI NE FONT 

PAS PARTIE «LE CES COMPOSÉS , SE DÉGAGENT À 

I'C'AT D'AMMONIAQUE ( 1 ) . 11 N'EN EST PAS DU 

RÛÊME DES DISSOLVANS MOINS ÉNERGIQUES-, ILS 
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( I ) Ceci doit principalement s'appliquer aux ma
tières végétales; car il paraîtrait, d'après des expé
riences de M. Berzelius, que l'alcool et l'éther auraient, 
assez d'énergie pour changer plusieurs matières ani
males en substance grasse. 

tendent à s'unir avec la même force à tous 
les principes de la matière organique sou
mise à leur ac t ion , ils agissent par une véri
table affinité résultante ; et quand même ils 
auraient plus d'affinité pour certains corps 
provenant de la décomposit ion de cette ma
tière , cette affinité ne serait pas assez forte 
pour déterminer cette décomposi t ion , même 
à une température plus élevée que celle À 
laquelle on a coutume de les faire agir : les 
dissolvans peu énergiques , tels que l'eau et 
l ' a l coo l , ne tendent donc pas , en géné ra l , 
à décomposer par eux-mêrnes les matières 
organiques (i) {, sur-lout celles qui sont sè
ches ) : lors donc qu'on soumettra celles-ci 
À l'action de ces agens dans un digesteur, il 
n 'y aura guère à craindre que l'action du 
cajorique. Si ces raisonnemens sont justes , 
il est évident qu'il vaudra mieux employer 
les dissolvans faibles À une température éle
vée , que les énergiques à une température 
basse , parce qu'il est toujours plus facile 
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(i) Je ne prétends pas dire que l'on ne tbive jamais 
employer dans l'analyse organique un dissolvant éner
gique ; parce que s'il est vrai que beaucoup dp corps 
soient altérés par son action, il tuffit qu'il y en ait 
quelques-uns qui ne le soient pas, pour que ce djssol-
vant soit un moyen d'analyse dans certains cas ; n>a;s 
hors ces cas, ce qui précède (n° . 4 ) esl fiénéraUmixt 

vrai. 

tPabaisser la température que de diminuer* 
une action qui lient a la nature même de^ 
corps qui 1 exercent, et qui parait ne pou 
voir s'exçrcer qu 'autant quel le produit une 
décomposit ion ( i) . 

5. Ayant une fois donné la préférence aux* 
dissolvans faibles sur les dissolvans énergi
ques , j 'ai été naturel lement conduit à e m 
PLOYER l 'appareil de Papin , dont s'étaient 
déjà servi l 'abbé CoIIoriib pour dissoudre le 
vernis de la so ie , et M. Vauquelin pour* 
faire l'analyse des cheveux ; mais cet appa
reil , tel qu'il a été conçu pnr son au teur , et 
tel qu'il a élé exécuté* depli is , était peu p r o 
pre 5 à faire des expériences de recherches , 
parce qu 'une partie DES produits se perdait 
dans l 'atmosphère , ci qu'il n'était pas tou
jours facile de manier sans accident u n vasa 
pesant de 5 À tj k i logrammes. Sentant tous 
les avantages que l'analyse pouvait retirer de 
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efforts pour-le reridce, propre À l 'emploi que 

|e voftlois en faire MI 'appjareil QUE, J 'ai fait 

^xé<-uteE :^IFL 'éra ,N5 ^r|n^ipaJement d ç celui 

d ç P a p i t i , êri c«;qi|'i|^peut,servir à J(a distuV 

laîiton^ JQ l a p p è î l a ^ g & ï ^ r disÊillat%iref J E 

rvaiae^-îdonneria des(?YIPUO..n. - . m , a o ê i 

6 . L a figure I représente la couper d'un 

-vaisseaûde cuivre 'allié dç très-peu 4 E . S{nc. 

Sa cavité* EST ^y l inàr iq«JKIKELJI | ^ d e P ^ û g o 

d e d iamètre e t - o ^ ^ f i ^ a d e p r o f o n d e u r ; ses 

parois «oui O M . O I O d'épaisseur, -A i.oIB,qQ4 

d u - b o t d i l y' a № baurçelet épais portant 

quatre appendices, ^ q u i $ o n t chacun percés 

d ' u » trou à vis ffiîM S§>at <teux de> ce? a p 

pendices; 

. F i g a r o J Î . ' C y l i n d r e d'argent fermé, p a r 

une extrémité l ;Je b o r d est rabatlu^horison-

talemepij j d^irianière^qu'il s'applique exacte

m e n t 3 u r „ c e l u i du; vaisseau ( fîg., I ) lorsque 

Je cy l indre e s j j n i r o d u i t d a n s ce dernier (i) . 

4 ( I ) SI CE VAISSEAU N'ASPA^YNE CERTAIN? ÉPAISSEUR, IL 
ARRIVE,, QUAND^ L'APPAREILL«ST EN EXPÉRIENCE', QU'UNE 
PO0JEA.DE>VIÇF ÎDE PASSE^GU TRAYERIJ ET SE RÉPAND DANS 
LEJIEU D'ESPACE EPI RESTE ENTRE LE CYLIÇDRE ET LES PAROIS-
INTÉRIEURES! DU VAISSEAU DE CUIVRE ( FIG. I ) . POUR PARER 
TOUT-À-FAÏFA CET INCONVÉNIENT J IL SERAIT BON DE RCREU-
VRVVÏRFTFRÎEW RIE TE DERNIER D'UNE FOUILLE D'ARGENT*-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D * E 6 I M I Ï . $ 4 0 

F i g u r é 3 . Diaphragme d'argent percé do 

petits trous , c o m m e ceux d'une écumoïre^ 

dans le m i l i e u , importe une tige de o^.oSS 

de l o n g u e u r , surmontée «Tun croissant, a1 

représente la c o u p e , et o 1 le plan d e ce dia

phragme. Il doit avoir un- diamètre tel qu'il 
puisse entrer exactement dans le ^cylindre 

fig. i. * • - - ^ 
F i g u r e 4- "Couvercle d e l 'appareil . Il est 

revêtu intérieurement-d'une calotte <Targent 

qui y est maintenue par des vis. Il emboîte 

le vaisseau ( f ig- r ) à la manière d 'un c o u 

vercle de tabatière , et il porte quatre appen-

diceà percés de trous q u i correspondent à 
ceux des appendices d e l c e \ m ê m e vaisseau. 

b b sont deux de ces appendices, c <ï$dnt les 

vis de fer qui Servent à fermer l 'appareil ; o n 

les serre a u m o y e u db la c lef d. - j ^ 

L e couvercle est percé d'une ouverture e 
de o m . 6 o 8 diahiètre dans la partie inférieure. 

À l'extérieur de l 'ouverture se trouvent deux 

filets à - v i s / e t g. — 

F i g u r e 5. h h est une boîte cyl indrique 

dans laquelle est renfermée une soupape I 
destinée à fermer l 'ouverture B . C e t t e boi te 

sa visse en F au couvercle ; elle porte cinq 

t r o u s , u n en A qui donne passage à la tige 

de la s o u p a p e , t , et , quatre autres qui sont 
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destinés à laisser échapper la vapeur qui se 
dégage de l'appareil ; / / sont deux de ces 
t rous . La soupape est maintenue sur l'ouver
t u r e au moyen d'un ressort de laiton en spi
rale. 

F igure 6 . Tube qui se visse sur le couver
cle au moyen du filet g. La partie m . r e n 
ferme la boîte à la soupape , de manière que 
quand le digesteur est eu expérience y les 
vapeurs qui sortent par les trous / l de la 
boîte sont conduites par le tube dans un ap
parei l qui se compose d'une alonge , d'un 
bal lon tubulé et de deux flacons d e W o u l f : 
les trois dernières pièces sont placées dans 
les terrines destinées à recevoir des matières 
réfrigérantes. Quand on opère avec de l'eau 
et m ê m e avec de l 'a lcopl, un seul flacon est 
suffisant. P o u r qu'on puisse nettoyer facile
ment l'extérieur du t u b e , il faut qu'il ait la 
forme représentée à la lîg. 6 , et qu'il puisse 
recevoir à l 'extrémité n un ajutage o. 

7. Quand on veut faire usage de l'appa
reil ^ on applique un cercle de car ton fin sur 
le bord du vaisseau ( fig. 1 ). On met la ma
tière à examiner dans le cylindre d 'argent , 
et on introduit celui-ci dans Je vaisseau pré
cédent. On foule la matière avec le dia
phragme , puis on verse par-dessus l'eau , 
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l'alcool ou tout auîrei dissolvant. L e dia
phragme s e r t , pendant le cours de l 'opéra
tion , à maintenir la matière plongée dans le 
l iquide. Il empêche pa r là qu'elle ne soit 
projetée dans le t rou de la soupape et sur les 
parties du vaisseau qui sont sèches. S u r le 
bord rabattu du cylindre on met un cercle de 
carton humecté d'eau par-dessus ; on appl i 
que le couvercle m u n i de la soupape , et on 
le ferme au moyen des vis. On place le d i -
gesteur dans un fourneau , et on y adapte 
ensuite le tube ( fig. G ) ; au moyen de son 
ajutage, on le met en communicat ion avec 
l'alonge et les vaisseaux destinés à conden
ser les produits volatils des matières mises 
en expérience, de la manière représentée 
(fig. y ) . O n entoure le digesteur de char
bons ardens , en ayant l 'attention de n'éle
ver la température que graduellement, et de 
la soutenir au m ê m e degré , à part ir du 
m o m e n t où les vapeurs se condensent dans 
l 'alonge : il est inutile de faire observer 
qu'une chaleur douce et prolongée est préfé
rable à une chaleur brusque et rapide. Si 
l 'on connaît l 'espace que le liquide du diges
teur occuperait s'il était dans le ballon , et si 
l'on a divisé cet espace en plusieurs parties , 
ou peut savoir par la quantité de liquide qui 
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passe celle qui reste dans J e cyl indre , elpru' 
là on est averti du n i o m e o ï p ù l'on doit arrê
ter l ' o p é r a t i o n Q u a n d on a cessé le feu , on 
attend que l'appareil soit refroidi à quelques 
degfés au-dessouS de la température néces
saire pou r vaporiser le liquide du digesteur 
à la pression Ordinaire , on dévisse le cou
ve rc le , on tire le cylindre hors du vaisseau 
de cuivre* on verse Je l iquide-sur u n filtre 
en pressant en m ê m e terris la matière avccle 
diaphragme. D'après ce que je viens de d i r e , 
On voit que le cylindre d'argent est utile 
non-seulement pour empêcher les substan
ces qu 'on examine d'avoir le cpntact du cui
vre ( i ) , mais encore p o u r faciliter La mani 
pulation ; car rien n'est plus aisé que de ver
ser sans accident et sansj per le le liquide du 
cylindre sur un filtre ; i l n 'en serait pas de 
m ê m e si les substances «talent contenues 
dans le vaisseau d e çuiyre. -

S. Pour que le d 'gesteur distillatoire rem
plisse sa des t ina t ion , il faut pouvoir varier 
à volonjé la température des corps qui y 

(i) Lorsqu'on opère sans cylindre d'argent, le r é 
sidu d e ces substances * et souvent même le liquide 
avec lequel t l lej Mit ingéré, contiennent de f'oxide de 
cuivre. 
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sont r e n f e r m é s , de manière qu'on produise 

celle qui est la plus convenable à l'expé-* 

rience <pue l 'on s'est p r o p o s é de faire; il faut 

de plus p o u v o i r donner une indication de 

celte température assez précise p o u r qu'on 

ait la faculté d e la reproduire dans des e x p é 

riences ultérieures. Il est évident que lû cha

leur sera d'autant plus grande dans l'inté* 

rieur de l ' a p p a r e i l , que l 'on opposera plus 

d'obstacle à la vaporisation du l iquide qui y 

sera contenu , et que la surface inférieure de 

la soupape sera plus petite. O r , les d imen

sions de celle-ci restant les m ê m e s , il èst L 

clair qu'en changeant la force du ressort , 

soit en en faisant varier lé diamètre ou le 

n o m b r e des spires , o n fera parei l lement va

rier la température. Q u a n d on aura trouvé , 

par des essais, le ressort convenable à u n e 

expérience , on attachera la t ige de la s o u 

pape à une r o m a i n e , et on e n déterminera 

la force ; de cette manière o n reproduira à 

volonté la température à laquelle o u aara 

opéré , en prenant tin ressort égal à cclni 

qui aura s e r v i , et en faisant u s a g e , b ien en

tendu, du m ê m e l iquide. 

9 . L e m o y e n q u e je, viens de dnnner, 

est suffisant pour le genre d'expérience au

quel j'ai destiné principalement le diges-" 
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leur distillatoire j cependant il ne serait point 
assez, exact pour indiquer les températures 
absolues, en admettant même que la force 
de la yapeur des liquides que l'on échauf
ferait dems cet appareil eût été déterminée 
depuis le te rme où ils commencen t à bouil
lir sous la pression ordinaire jusqu'à celui 
où ^e mercure entre en ébul l i t ion, par la 
raison que la force d 'an ressort métallique 
diminue à mesure qu'il est pénétré par la 
chaleur. Au r e s t e , si des expériences exi
geaient la connaissance exacte d'une tempé
rature inférieure à celle où le mercure se 
vaporise , on pourrai t in t roduire un thermo
mèt re dans le digesteur -: pou r cela on ména
gerait dans le couvercle un trou propre à 
recevoir une vis : celle-ci serait percée de 
manière à être traversée par la tige d'un 
thermomètre qui y serait exactement fixée. 

10. Résumons maintenant les avantages 
que présente le digesteur distillatoire dans 
l'analyse végétale et animale ; i ° . les dissol
vans y acquièrent une grande énergie : ils 
peuvent agir sur des matières qu'ils ne pour
raient attaquer dans des circonstances ordi
naires ; a 0 , l 'on peut recueillir les produits 
volatils qui se dégagent d'une opération ; 
3°. lorsqu'il faut traiter une matière un grand 
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,nombre de fois, par l ' a l c # l et l'étirer, l 'opé
ration devient très-dispendieuse par la quan
tité de dissolvant qui se p e r d , et, en second 
l i eu , quand on fait bouillir plusieurs subs
tances dans ces liquides t il se produi t des 
soubressauts qui projet tent au dehors des 
vases une partie des matières qui s'y t rou
vent j en opérant dans le digesteur t on r e 
cueille tout le dissolvant qui se volatilise ^ et 
Fou ne craint pas que la matière soit p r o 
jetée au dehors ; 4°- il est très-facile de va
rier les degrés de chaleur au moyen des res
sorts , et de transvaser sans perte les liquides 
M I S en expérience dans le cylindre, d'argent. 
Enf in , j 'ai tout lieu de penser que l'utilité de 
l'appareil que je viens de décrire ne sera pas 
bornée aux analyses végétales eL animales , 
mais qu'elle s'étendra à la chimie des corps 

. inorganiques . 

S E C O N D E P A R T I E . 

Analyse du Liège. 

i i » O n prit des bouchons de première 
quali té, qui avaient une couleur rosée et 
une odeur agréable; on les coupa eu feuillets 
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minces avec un scalpel , eu ayant kî Soin D E 
séparer la matière pulvurulente rougeâ t ro 
qu i se trouve dans les interstices du liège ; 
o n ^ i v i s a les feuillets en lanières et on en mit 
3 o g rammes dans l e cylindre d 'argent du 
digesteur. Le vaisseau fui recouvert d 'une 
glace dépolie et plongé dans u n bain d'eau 
bouil lante. Il se dégagea une odeur a roma
tique et u n e vapeur aqueuse qui se condensa 
en gouttelettes sur la glace. Ces gouttelettes 
rougissaient assez for tement la teinture de 
tournesol ; il est vraisemblable qu'elles de-t 
yaient cette proprié té à l'acide acétiqtie^ L e 
liège chauffé jusqu'à ee qu'il n 'y «ût pas de 
condensation d 'humidité sur la g lace , pesait 
1 9 g r a m m e s , a j il avait donc pe rdu 8 dé» 
c igrammes. 

§ . I e r . Traitement du liège par l'eau. 

1 2 , Vingt grammes de liége parfaitement 
desséchés j furent soumis à l 'action de l'eau 
dans le digesteur. Le ressort pressait la sou»-
pape avec une force égale à 2. 5 kilogrann 
O n fit vingt lavages ; dans chaque , o n em
ployait huit décilitres d ' eau , et on cessàïl de 
chauffer quand H en avait passé deux ou trois 
dans le ballon adapté au digesteur. 
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* I 3 . L 'EAU qui s'ÉTAIT "VOLATILI$éé AVAIT UNE 

ODEUÇ. FORTE* de LIÈGE ^ É L L H TENAIT EN SUSPEN

SION -de* FLOCONS BLARRËS QUI PARAISSAIENT de 

NATURE HUILEUSE; CAR-'-AYANT REMARQUÉ que 

L'EAU COULAIT SUR"ïeS PAROIS du BALLON, sans Y 

ADHÉRER^ j ' y VERSAI d é L'ALCOOL FOUILLANT ^ E T 

CELUI-CI ACQUIT LA PROPRIÉTÉ de SE TROUBLER 

LORSQU'ON LE MÊLAIT M E C de L'EAU. Tai TOUT 

LIEU de PENSER QUE eèUe MATIÈRE EST LE PRIN

CIPE ADORANT 4 u LIÈGE ET qu'elle PEUT- d i s 

TILLER 5 car5 j~DANS PLUSIEURS OPÉRATIONS, ]è 

L'ai OBSERVÉE SOUS Ta FORME" d$ PETITES ÉCAILLES 

BRILLANTES ,* L'EAU , OUTRE le PRINCIPE DONT je 

VIENS DE PARLER T JTONTENAIT UN PEU d'ACIDE 

ACÉTIQUE, ET UNE QUANTITÉ NOTABLE D 'AMMO

NIAQUE QUI PROVENAIT d e L'EAU DONT ON S'ÉTAIT 

SERVI. 

1 4 . Les DEUR PREMIERS LAVAGES AVAIENT 

DÉPOSÉ PAR LE? REFROIDISSËHLENT DES ATOMES 

d 'UNE MATIÈRE CRISTALLISÉE, QUE je CROIS SEM

BLABLE à UNE CQRNBINAISOA d'ACIDE GAÎLIQUE et 

d 'UN PRINCIPE COLORANT JAUNE Y QUE j'AI dé* 

COUVERT DANS LA NOIX d e GAILE* Ces LAVAGE^ 

FILTRÉS FURENT RÉUNIE AU» AUTRES , PUIS DÏ'STTIK 

LÉS» L e PRODUIT qu 'IL* DONNÈRENT CONTENAIT de 

L'ACIDE".ACÉTIQUE « J L - U & PEU de PRINCIPE B À O -

<A-ANI.iXe, RÉSIDA de ISL DISTILLATION'ÉTAIT d'un 

j A UNE-ROUGE ;Ure , - I I TENAIT EN SUSPENSION des 
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flocons d'un b r u n - p o u r p r e , qui seront exa
minés dans la suile ( 2 0 ) ; on l'épuisa par 
l 'alcool, d 'abord à froid , puis à chaud. Tous ' 
les lavages alcooliques furent réunis et dis-r 

tillés ; l'alcool qui se volatilisa ne paraissait 
point contenir de principes étrangers • la 
l iqueur qui avait été rapprochée dans la cor - ' 
nue fut' concentrée de nouveau dans une 
capsule ; à mesure que l'alcool s'évaporait, 
il se déposait des gouttelettes d'apparence 
huileuse qui étaient d'une belle couleur oran
gée et assez fluides. Quand 1 oui l'alcool fut 
volatilisé, on versa ùn peu d'eau sur la ma
tière , et on sépara uil liquide brun-orange1 

de la matière d'apparence huileuse. 

Examen du liquide brun-orangé. 

I 5 . Il fut étendu d'eau et filtré. 11 ne resta 
presque rien sur le papier . Le liquide était 
acide, il avait une odeur de benjoin très-
agréable , et une saveur astringente,- il coa
gulait la gélatine -T il précipitait l'acétate de 
p l o m b en jaune- roux , le sulfate de fer en 
floconsbruns : une partie du précipité restait 
en dissolution dans la l iqueur , qui élait 
jaune et la faisait paraître d'un beau vertd 'é- ' 
meraude . La couleur du liquide et celle du 
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précipité de p lomb indiquaient la présence 
d'un principe colorant jaune i sa saveur 5s-
tringente et sa proprié té de précipiter la gé
la t ine , la couleur qu'il prenait par son con
tact avec le sulfate de fer , indiquaient celle 
d'une matière astringente analogue à celle 
de la noix de galle. Comme je pense que l'a
cide gallique est u n des principes de celte 
m a t i è r e , j 'ai tout lieu de croire que cet acide 
existe dans le liquide b r u n - o r a n g é , et que 
c'est lui qui donne au liège la propriété d'être 
noirci par les solutions de sels de fer. Out re 
ces principes , le l iquide contenait une ma* 
tière azotée; car l'ayant fait bouillir avec du 
carbonate de baryte , il se sépara u n peu de 
matière brune qui donna du carbonate d'am
moniaque à la distillation. Le liquide séparé 
de cette matière était ac ide , quoiqu'il eût 
bouilli avec un excès de carbonate de baryte . 
Il fut évaporé en consistance de sirop , puis 
mêlé à l'alcool ; il se sépara des flocons fau
ves qui devinrent bruns en séchant , et qui 
contenaient , i°. de la matière azotée ; a ° , du 
principe colorant jaune ; 3°. de la matière 
astringente ; 4°- u n acide, dont je n'ai pu 
déterminer la n a t u r e , qui était en part ie 
saturé par la baryte ; celte combinaison était 
soluble dans l'eau. La solution alcoolique 
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«vaporée , laissa u n résidu d'un beau jaune 

d'or qui rougissait fortement le t o u r n e s o l , 

et qui donnait à la distillation u n produit 

t r è s - a c i d e , un l iquide p o u r p r e ( i ) et un 

charbon, tenant u n peu de carbonate de b a 

ryte . C e résidu était plus sol obi e dans l 'al

c o o l étendu de s o n v o l u m e d'eau que dans, 

l 'alcool p u r . Il était dissous par l ' e a u , à l'ex<-

ception d'une matière blanche grenue que 

je n'ai pu examiner : cette solution précipi

tait en jaune l'acétate de p l o m b , elle deve-» 

naît orangée par la potasse et verte par le 

sulfate de fer. E l l e contenait du P R I N C I P E c<?-

L O R A N T J A U N E , de V A C I D E G A L L I Q U E * et u n 

autre A C I D E V É G É T A L ; car l'acidité qu'elle ma

nifestait était beaucoup plus intense que 

celle qu 'on pouvait lui soupçonner d'après la 

quantité d'acide gall ique qui s'y trouvait. 

Peut-être retenait-elle u n p e u de matière 

azotée. 

E X A M E N D E L A M A T I È R E D ' A P P A R E N C E 

H U I L E U S E . 

1 6 . O n passa plusieurs fois de l'eau bouil-

( I ) L'EXTRAIT ALCOOLIQUE DU PASTEL M'AVAIT DÉJÀ PRE
TERITE LIA SEMBLABLE LIQUIDE. 
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lante* s\tr?»ceïtèfraat.ijerE , p u i s * o n la- délaya 
dans Fakacé : "presque t o u t f u t dissous. La 
soJutiaxi'-éiait d 'an rouge -b run ; elle ne S"B 

t roublai t que l égè rement , quand o n la RAC
lait s s v e c ' " d e l'eau ç -d'où, je conclus que si 
• c e t t e - m a t i è r e avaitf é t é înne hui le-out î ino ' ré-
&ine pure «a solution^eût «té beaucoup pliïs 
t roub lée . La l î q u e u * csaporée- se couvrit de 
pellicules t t .déposd nrm matière d'un brun-
rovgedtre*, q u i s e ramollissait par la cha leur 
«ans-devenir fluide. Le? liquide d'où. celle-ci 
's'é(ait -séparé avaicunei cooleur jaane , u n e 
odeur, agréable <et"«ne- s -aVëur astr ingente. 
Le p a p i e r de tournesol '} l'acétate dé plomba, 
kr-sulfate de fer., J a gélatine et l 'pxalaia 
d'ammoniaque- firent-connaître qu'il conte

n a i t *ua acide libre , --d.u principe colorant 
jaune ,< un atom& ^Pacide gallique j de la 
matière-astringente $f u n peu*de, chaux. 
La couleur un peu rougeâtre du précipité de 
p lomb et de la matière huileuse m ' o n t f a i t 

pféstuîïer q u e O u t r e "ces*' c o r p s j l
 i t ' p o t l v a ï t 

y a v o i r u n principe colorant rouge. Q u a n t 

à la matière d'un b r u n - r o u p e â t r e , elle m'a 
paru formée des mêmes élérnens , maisTdans 

-mie-propor t ion différente. Elle contenait 
-une quant i té notable de matière- azotéç; le, 
produit qu'elle donna* à. la ^distillation ^étsit 

Tome XCVL n 
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ac ide , mais il tenait de l 'ammoniaque. Son 
odeur approchait un peu de celle qui se ma
nifeste lorsqu'on perce un bouchon avec un 
fer chaud ; cela me pe r t e à croire que la 
matière d 'apparence huileuse pouvait conte
nir un peu d'une substance résineuse dont je 
parlerai dans la suite ( 4 a ) -

16 bis. L'eau qu 'on fit digérer pendant 
plusieurs jours sur la matière d'apparence 
huileuse , lui lit pe rdre sa fluidité et en sé
para une substance rougeâtre qui n'était 
presque pas soluble dans l'alcool , et qui 
contenait beaucoup de matière azotée. 

17. La partie de l'extrait aqueux de liège 
qui n'avait pas été dissoute par l'alcool (14) > 

fut traitée par l'eau froide , puis par l'eau 
bouillante ; il resta une matière d'un brun-
noir , qui sera examinée plus bas. 

18. Tous les lava«es furent réunis et éva-
pores ; ils déposèrent des flocons bruns , en 
grande partie formés de matière azotée ; ils 
furent filtrés; ils présentèrent alors un li 
quide con tenan t , i°. un acide en partie sa
turé par la chaux (1) , et des atonies de ma-

(i) 100 parties du liquide roux qui avait été réduit 
en extrait sec , ont donné 38 de charbon et 16 de 
cendre presque entièrement formée de chaux légère
ment carbonatée. 
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gnèsie et d'oocide de fer; 2°, un* matière in
soluble dans l'alcoolt et solubie dans l'eau 
qui donnait un produit acide à la distilla-^ 
tion ; 5°. du principe colorant jaune ; 4°- du 
principe colorant rouge, si toutefois il en 
existe d a n 3 le l iège/ 5°. un peu d'acide gal-
ique ; un peu de matière azotée. Les quatre 
dernières matières m'ont paru être en c o m 
binaison avec la seconde et avec de la chaux 
ou le sel calcaire ( t ) , 

1 9 . La matière d'un brun-noi r qui n'avait 
pas été dissoute par l'eau (r^) était a c ide ; 
elle contenait de l'acide gallique ( car quand 
on la délayait sur un verre et qu'on y mêlait 
u n peu de sulfate dé fer , sa couleur devenait 
d'un noir foncé) ; de la matière azotée, car 
elle donna à la distillation un premier p r o -

(i) Voici comment je crois m'être assuré de ce cjue 
j'avance. J'ai mêlé ce liquide roux à un excès d'acide* 
oxalique i il s'est séparé de YOXALATE DE CHAUX mêlé 
d'un peu de MATIÈRE AZOTÉE BRUNE. J'ai filtré, puis dis
tillé la liqueur ; j'ai obtenu des atomes D'ACIDE A C É 

TIQUE; j'ai mêlé le résidu à une quantité d'eau de chaux 
suffisante pour neutraliser l'acide oxalique J j'ai filtré, 
puis évaporé la liqueur en sirop : dans cet état, l'alcool 
lui a enlevé du principe colorant jaune et de l'acide 
gallique ; il a laissé la matière soluble dans l 'eau, 
retenant encore du principe colorant. 
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duit acide , puis un second très-alcalin. Le. 
charbon incinéré laissa beaucoup de chaux 
et d'oxide de fer : il ne me paraît pas dou
teux que cette matière ne fût pr incipalement 
formée de gallate de fer , d'une combinai
son de matière astringente et de matière 
azotée, et de chaux. Il est vraisemblable 
que ces corps fixaient un peu de principes 
colorans jaune et rouge . 

20. Quan t aux flocons noirs qui s'étaient 
déposés pendant l 'évaporation de l'extrait 
aqueux du liège ( i 4 ) > i ' s étaient en grande 
part ie formés de gallate de fer, de matière 
azotée, unis probablement à de la matière 
astringente et à de la chaux. Leur compo
sition était donc analogue à celle de la m a 
tière que nous venons d'examiner. 

2 1 . Il suit des expériences précédentes, que 
le l iège, traité par l'eau dans le digesteur, 
a donné un principe aromatique et un peu 
d'acide acét ique, qui ont passé avec l'eau 
qui s'est distillée; en second l ieu, un extrait 
formé d ' u n principe colorant jaune, d'un 
principe colorant rouge, d'un acide que je 
n'ai pu déterminer , d'acide gallique, d'une 
substance astringente, de matière azotée , 
d'une matière soluble dans l'eau et insoluble 

D A N S l'alcool, de gallate de Jer, de C H A U X , 
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et d'un atome de magnésie. Quand on a traité 
cet extrait par l 'alcool, on a dissous une 
combinaison de principe colorant, d'acide 
gallique et de l'acide indéterminé, une autre 
d'acide gallique et d'un principe qui formait 
avec lui une matière astringente, enfin un 
peu de matière azotée qui m'a paru être unie 
aux deux combinaisons dont je viens de 
parler : ce qui n'a pas été dissous par l 'alcool 
était un sel acide calcaire, une substance 
qui donnait un produit acide à la distilla
tion et qui était unie à un peu de principe 
colorant, ces deux matières étaient solubles 
dans l'eau ; enfin , du gallate de Jer, et une 
combinaison de matière wotêe, de matière 
astringente tenant de la chaux. 

22. Le liège qui avait été traité par l'eau 
dans le digesteur , avait cédé à ce l iquide 
2 S .85 de mat iè re ; car lorsqu'il eut été exposé 
au soleil pendant deux jours , puis desséché» 
au bain-marie , il ne pesait plus que 1 7 B . I 5 . 
Dans cet état il avait une couleur gr ise-
rosée ; les parties qui étaient pulvérulentes 
s'attachaient avec force aux corps qu'on leur 
présentait ; eu cela il se comportait c o m m e 
la pouss ère de bois : quand on le regardait 
au soleil , il paraissait tout parsemé de petits 
grains bnl lans . Lorsque le liège sort du diges-
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t e u r , après avoir été traité par l 'eau, il peut 
retenir près de la moit ié de son poids de 
ce liquide sans paraî tre mouil lé, 

§ I I . 

Traitement par l'alcool t du liège épuisé par 
l'eau, 

23. Les 176.15 de liège qui avaient été 
traités par l'eau le lurent par l'alcool d'une 
pesanteur de 0 .816. On fit cinquante lavages, 

2 4 . Les huit premiers furent réunis ; ils 
étaient colorés en jaune ; ils se troublèrent 
pa r le refroidissement , et déposèrent une 
matière d'un blanc-jaunâtre , qui se fondit 
dans l'eau bouillante , resta à sa surface , et 
se figea , par le refroidissement , en une 
matière qui ressemblait à la cire légèrement 
colorée en jaune, 

25. Les lavages filtrés furent concentrés 
au sixième de leur vo lume; on laissa le résidu 
se refroidir lentement sur le bain de sable 
où la distillation avait été faite. Quinze heures 
après , on observa qu'il s'était déposé de 
petits cristaux blancs brillans d'une matière 
que j 'appelerai cérinc. Ils furent recueillis su,r 
UN filtre. 
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26. La l iqueur filtrée fut concentrée de 
nouveau. Par le refroidissement elle déposa 
une matière qui n'était point cristallisée ,• et 
qui différait beaucoup de la cérme par son 
aspect : il y en avait t rop peu pour qu'on 
cherchât à la recueillir ; en conséquence , 
on abandonna la liqueur à levapora t ion spon
tanée ; il se déposa une matière résineuse 
molle. 

27. La l iqueur d'où celle-ci s'était dépo
sée fut étendue d'eau, concentrée et filtrée. 
Dans cet é ta t , elle était acide ; mais je crois 
que l'acide acétique contenu dans l'alcool 
qui avait été employé à traiter le liège , con
tribuait à lui donner cette propriété . Elle 
était colorée en jaune-rougeâtre par les prin
cipes colorans que nous avons trouvés dans 
l'extrait aqueux ; elle devenait verte par le 
sulfate de fer , ce que j 'at tr ibue au mélange 
de sa couleur avec celle du gallate de ce 
méta l ; elle précipitait légèrement la gélatine, 
conséquemment elle contenait de la matière 
astringente ; en traitant le résidu de son 
evaporation par l 'a lcool , j 'en séparai de la 
matière azotée qui était unie à la p récé
dente. 

28. Les liqueurs provenant du quatrième 
layage au quatorzième inclusivement, furent 
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réunies ; - Comme elles ne s'étaient presque 
pas troublées pa r le refroidissement, on les 
distilla sans l»es fi l trer, elles déposèrent après 
la concentrat ion u n e matière qui n'était 
point cristallisée , mais qui semblait se r a p 
procher de la cérine par d'autres propriétés 
physique^. 

2 g . X.es l iqueurs ( 2 8 ) concentrées furent 
filtrées -et réunies au résidu de la distillation 
de tous les lavages alcooliques suivans , 
parce que je m'aperçus que ces liquides con
tenaient les mêmes pr inc ipes ; je les mêlai 
avec de l'eau , je les fis chauffer pour en 
chasser les dernières port ions d 'alcool, et 
ensuite je les filtrai. La l iqueur contenait des 
prhicipes colorans, de l'acide gallique, t rès-
peu de matière astringente , et de la ma
tière dzotée, elle ressemblait donc à la l i 
queur (27). Ce qui n'avait point été dissous 
pa r l ' e au , ->était formé d'une matière rési
neuse qui nê m'ayant paru différer de celle 
dont il est parlé ( 2 6 ) que par plus de m o l 
lesse , y fut réunie . 

3o . Cette matière fut traitée plusieurs fois 
par l'eau bouillante , puis par l'alcool froid 
et enfin par l'alcool bouillant. Ce qui ne fut 
pas dissous é ta i t , en grande partie , de la 
matière azotée re tenant un peu de résine. 
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3 1 . Lavage alcoolique fait à froid. Il fut 
concentré aux cinq sixièmes de sou volume. 
Par le refroidissement, il déposa des flocons 
qui paraissaient blancs , mais qui avaient 
l'aspect d'une matière cireuse jaune lorsqu'ils 
furent rassemblés sur un filtre ; ils adhé
raient au papier ; ils se fondaient par la cha
leur ; la petite quantité que j 'en recueillis 
m'empêcha de les examiner. Le lavage filtré 
fut mêlé à l'eau ; il y eut u n précipité abon
dant de matière résineuse : ce qui resta en 
dissolution consistait en principe colorant , 
en acide gallique : il n'y avait pas de matière 
astringente. La matière résineuse fut traitée 
plusieurs fois de suite par l'alcool froid, et 
la solution fut mêlée à l'eau , et cela jusqu'à 

ce qu'elle ne lui cédât plus r ien ou presque 
rien. C'est dans cet état que je l 'examinerai 
sous le n o m de résine molle. 

32. Lavage alcoolique fait à chaud. Il se 
troubla par le refroidissement , le dépôt 
était absolument semblable à celui qui s'é
tait lormé dans le lavage précédent concen
tré ( 3 i ) . Ce qui resta en dissolution m'a paru 
formé de la m ê m e matière^ unie à de la ré
sine molle. 

33. Je vais examiner m a i n t e n a n t , i°. la 
cérine; 2°. la résine molle; 3 ° . la matièfe 
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déposée par la concenlrai ion du quatrième 
lavage au quatorzième inclusivement ( 3 8 ) ; 
4°. la matière déposée par le refroidissement 
des trois premiers lavages alcooliques (24)-

Cérine. 

54- J 'appelle cette matière cérine, parce 
qu'elle a plusieurs points de ressemblance 
avec la cire ; mais comme elle en diffère à 
plusieurs égards , j 'ai cru devoir l'en distin
guer par u n nom particulier . La cérine cris
tallise , et ne peut être confondue avec aucun 
des corps connus . Cependant , je n'ose affir
m e r qu'elle soit un principe immédiat pur , 
ou même une combinaison de plusieurs de 
ces principes en p ropor t ion constante ( 1 ) , 

parce que faute d'en avoir eu une assez 
grande quanti té, les essais auxquels je l'ai sou
mise ont été très-peu nombreux.Vingt gram
mes d'un échantillon de liège m'ont donné 

( 1 ) Dans l'analyse de la noix de galle , je reviendrai 
sur la distinction des principes immédiats de nature 
végétale , et j'examinerai cette question : si la pro 
priété de cristalliser est un caractère suffisant pour 
assurer qu'une matière végétale est un principe jimné-
«liât pur. 
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osr.56 de cé r ine , tandis que la même quan
tité d'un autre échantillon m'en a donné 
oe r .5 i . 

35. La cérine est en petites aiguilles blan
ches. Quand elle n'a pas été redissoute plu
sieurs fois de suite dans l 'alcool, elle retient 
du principe colorant j aune , qui devient sen
sible lorsqu'on l'expose à une chaleur suffi
sante pour la fondre. Elle ne se liquéfie pas 
dans l'eau bouillante , elle s'y ramollit un 
peu et gagne le fond de l'eau, La cire se com
porte différemment, elle se fond à 6 2 , 7 5 en 
un liquide qui reste à la surface de l'eau. 

36. Lorsqu'on jette la cérine sur un char
bon rouge , elle se volatilise en fumée blan
che qui est légèrement aromatique ; en cela, 
elle se comporte comme la cire et beaucoup 
de corps gras. Si on la chauffe dans une pe
tite cornue j elle se fond, jauni t , donne un 
peu d'eau acide et un autre produi t très-
abondant qui reste liquide quelque tems , et 
qui finit par se congeler en une matière jau
nâtre , dont une partie est cristallisée. Il 
reste un peu de charbon tenant un atome de 
carbonate de chaux. L'appareil dans lequel 
on a fait la distillation , a une odeur aroma
tique qui devient sur-tout sensible au bout 
de quelques jours . 
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3 7 . A 4 s r . g o d'un alcool à 0,816 bouillant 
ayant dissous o^ r .o5 de cerine , ont com
mencé à se troubler une heure après avoir 
^ té retirés du feu; ils ont déposé de petites 
aiguilles incolores et t ranparentes. La l i 
queur filtrée ne se troublait que très-légère
ment par l 'addition d'eau. Je trouvai que 
1000 parties d'alcool bouillant en dissol
vaient 2,42 de CERINE. 

38. La cire traitée par l'alcool absolument 
de la même manière que la cerine s'est com
por tée différemment. Elle s'est fondue avant 
de se d i ssoudre , et 1000 d'alcool bouillant 
n 'ont pu dissoudre que deux de cire (1) . 

Cette solution a déposé , une demi-heure 
après avoir été retirée du feu , beaucoup de 
lames brillantes qui sont restées en suspen
sion dans la l iqueur , au lieu de se déposer 
comme la cerine. Après douze heures la 
l iqueur était tout-à-fait opaque ; elle ne se 
troublait presque pas par l'eau. Cette solu-

( i ) D'après cette expérience, LA cire serait moins 
soluble dans L'alcool qu'on ne l'a indiqué. Mais comme 
je ne me suis point assuré de la pureté de l'alcool que 
j'ai employé , je ne tire pas cette conclusion. L'ex
périence prouve seulement que LA cérine est plus 
soluble que LA cire. 
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t ion rougissait t rès- légèrement la teinture-
de tournesol , ce que ne faisait pas celle de 
la cerine. 

5g. La cerine chauffée dans l'acide ni
trique à 32° se fond , se rassemble à sa 
surface en gouttes huileuses. Si on fait chauf
fer pendant un tems suffisant, il y a déga
gement de gaz nitreux et dissolution de la 
celine. L'acide se colore en jaune , si on le 
mêle à l'eau , i l se forme un dépôt qui est 
vraisemblablement de la cerine altérée. La 
liqueur d'où la matière s'est déposée , con
tient de l'acide oxalique. 

40. 5 centigrammes de cerine mis dans 
une solution un peu concentrée, de 5 g ram. 
de potasse à l 'a lcool, se sont colorés en, 
jaune , et ont refusé de se dissoudre , m ê m e 
à l'aide de la chaleur. La liqueur filtrée était 
j aune , elle ne s'est presque pas troublée 
lorsqu'on l'a eu mêlée à l'acide muria t ique. 
La matière insoluble était rousse , et avait 
absolument la même forme que la cerine j 
d'après cela n'est-il pas vraisemblable que la 
propriété qu'a cette substance de se colorer 
en jaune par la potasse , est due plutôt à des 
restes de principe colorant qu'à la cerine 
même. 

41. D'après ce que je viens d 'exposer, on 
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voit que la cérine se rapproche beaucoup de 

la c i r e , mais qu'elle en diffère par moins de 

fusibilité, plus de densi té , et enfin p a r l a 
manière dont elle se compor te avec l'alcool. 

Résine molle. 

42. Elle était d 'un jaune o rangé ; à 20° 

cent igrades, elle était molle comme de la 
g l u , elle adhérait fortement à la peau , elle 
avait l 'odeur qu'exhale la résine, verte des 
feuilles extraite par l 'alcool. Quand on la 
tenait quelque tems dans la bouche , 011 lui 
trouvait une saveur un peu acre. Elle rou
gissait le papier de tourneso l , elle se fon
dait à une douce chaleur en une huile oran
gée j lorsqu'on la distillait , on obtenait un 
liquide ac ide , une huile b rune épaisse , des 
gaz et un peu de charbon. Le produi t ré
pandait l 'odeur du liège qu'on perce avec un 
fer chaud ; il tenait des traces d ' a m m o 
niaque qu'on rendait sensible par la potasse. 
L 'a lcool , l'éther dissolvaient facilement la 
résine molle , et prenaient une belle couleur 
Orangée ; la potasse la dissolvait pour la plus 
grande partie. J'ai tout lieu de penser que la 
résine molle contenait une matière grasse 
unie à beaucoup de principe colorant jaune, 
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( 1 ) Depuis la rédaction de ce Mémoire, j'ai observé 
que la solution de résine molle abandonnée plusieurs 
mois à e l le -même, avait déposé une matière blanche 

analogue à celte qui suit (43) ; de sorte que je ne 
doute plus que la résine molle ne soit une combinaison 
de celte matière (*) et île principes colorans. Je pense 
que beaucoup de corps qua nous appelons résinerai 
sont des composés analogues. 

" (*) Cette matière paraît elle-même formée de cénne et d'une 

matière grasse plus fusible. 

et à un peu de matière azotée , si toutefois 
l 'ammoniaque qu 'on en obtint ne provenait 
pas du principe colorant. Peut-être ne dif
férait-elle de la matière d'apparence hui
leuse extraite du liège par l'eau ( 1 4 et 1 6 ) , 

que par une plus grande quantité de pr in
cipe gras , et que par peu ou pas de matière 
azotée ( 1 ) . 

Matière déposée par la concentration du 
quatrième lavage au quatorzième. 

4 3 . Je n'ai pu faire que très-peu d'essais 
sur cette mat iè re . .Dans une analyse, j 'en ai 
obtenu o E . A 5 ; dans une seconde , o s .4$-
Elle était infusible dans l'eau bouillante ; 
mais elle s'y ramollissait un peu plus que la 
cérine. 5 centigrammes traités par 2 4 s 9 
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d'alcool bouillant, ont laissé un léger rés idu, 
et ont donné une solution qui a déposé des 
flocons et de la cérine cristallisée. Je regarde 
cette matière comme une combinaison de 
cérine et d'une autre substance qui l 'em
pêche de cristalliser, et qui lui donne plus 
de molles50 ; je m e fonde sur ce que l'al
cool refroidi et filtré contenait une matière 
plus fusible que l'était la matière avant qu'elle 
eût été dissoute , et qui avait beaucoup de 
ressemblance avec la suivante. 

Matière déposée des trois premiers lavages 
par le refroidissement. 

44- Elle ressemblait beaucoup à la cire 
jaune pa r son a s p e t t , mais elle en différait 
par moins de fusibilité. Elle se liquéfiait 
parfaitement dans l'eau bouillante et restait 
à sa surface. L'ayant traitée pa r l 'a lcool , je 

*ne pus en obtenir de cérine crislalisée; ce
pendant j'ai tou t lieu de croire qu'elle en 
contenait ;

i peut -ê t re différait-elle de la pré
cédente en ce qu'elle en contenait m o i n s , 
e l qu'elle contenait d'avantage de principe 
colorant . 
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§ m-

Examen du Liège traité par l'eau et 
l'alcooLf • • 

45. Il pesait 14 g r a m m e s : après qu'il eût 
séché au ba in-mar ie ^ il avait conservé sa 
forme première ; quand on l'examinait à la 
loupe ou au microscope comparativement 
avec le liège naturel , on trouvait que tous les 
deux avaient le m ê m e aspect et la m ê m e 
structure : la seule différence que le premier 
présenta ,, était une couleur d'un gris rosé. 

46. Trois grammes de ce liège furent 
distillés dans une petite cornue ; pn obtint 
i°. très-peu d 'eau; 20. un liquide incolore 
qui paraissait huileux ; 3°. une huile citrine : 
ces produits étaient très-acides, le dernier 
paraissait tout formé dans le l iège , ou du 
moins provenir d'une matière huileuse qui 
n'avait éprouvé qu'une légère al térat ion, car 
pendant l 'opération , on la voyait suinter du 
liège même ; 4°- u n e huile d'un rouge-brun; 
5°. un peu d 'ammoniaque ; 6°. une matière 
qui se cristallisa en partie dans le col de la 
cornue , et en partie dans le produit liquide : 
cette dernière ne devient sensible qu'au 

Tome XCVl. 1 2 
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bout de plusieurs heu res ; on l 'obtint à l'état 
de pureté en traitant Je produi t qui la con
tenait pa r l 'a lcool : elle ne fut pas dissoute 
au moins en tqtalité. Cette matière se fondait 
pa r la chaleur ; chauffée dans une petite 
cornue , elle donnai t un liquide quj se so
lidifiait par le refroidissement , et exhalait 
une odeur acide et hu i leuse ; jetée sur un 
charbon , elle se volatilisait en répandant 
l 'odeur de graisse : elle ne parut pas se dis
soudre , au moins en to ta l i té , dans une solu
tion très-forte de potasse ; 7 0 . des gaz ; 8°. u n 
charbon qui conservait la forme du l iège, 
mais dont plusieurs part ies étaient soudées : 
il pesait o ? r . 7 5 5 en sor tant de la cornue ; 
chauffé au rouge dans u n creuset de platine 
il se réduisit à O ^ ' . ' J ^ S ; ce qui fait environ 
Z S p o u r 100. Ce charbon laissa o s r . o i 5 

d'une cendre grise formée en grande partie 
d'argent et de cuivre. Il est évident que ces 
métaux provenaient de la matière de l'ap
parei l . 

47. Trois grammes de liège naturel ont 
donné à la distillation les mêmes produits 
que le précédent : seulement leur p ropor 
tion était différente. 

;j8. Cinq grammes de liège qui avait été 
traité par l'eau et l'alcool furenl mis en mu-
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(1) C'est cette matière que j'ai prise pour du ligneux, 
dans un Mémoire où j'ai examiné le résultat de l'ac
tion de l'acide nitrique sur le liège. Annal, de chimie , 
tom. LXL 

céraiion dans une cornue avec 5o «ranimes 
d'acide nitrique à 3 2 ° ; après u n m o i s , on. 
fit chauffer, et l'on recohoha plusieurs fois 
le produi t sur le résidu ; l 'on ajouta 3o 
grammes d'acide nitr ique , et l'on distilla 
de nouveau ; le résidu fut bouilli dans u n 
litre d'eau , et filtré. Ce qui ne fut pas 
dissous pesait o*T.55. Cette matière fut dis
soute par l'alcool boui l lant , à l 'exception 
d'un rêsidublanc ( 1 ) brillant qui pesait 0 R r . o 5 . 
L'alcool contenait une malicre résineuse 
combinée à de l'acide nitr ique du poids 
de os r .5o. La partie solube dans l'eau fut 
évaporée doucement à siccité pour chasser 
l'excès d'acide ; elle fut reprise par l'EAU : on 
obtint de cette dissolution 1 6 . 1 2 d'acide subé-
r i q u e , o s r . 3 8 d'acide oxalique cristallisé , et 
une eau-mère d'une grande amer tume qui dé
gageait de l 'ammoniaque pa r l a potasse ; MAIS 
qui ne fournit point de matière détonnante . 

49. Je traitai par l'acide nitrique , et de 
la même manière que le liège p récèden t , 
5 grammes de liège naturel et 5 grammes 1 
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de liège qui ne donnait presque plus r iea à 

l'eau. J 'obtins les résultats suivans. 

(A) Le premier donna 0^.745 de matière 
insoluble dans l'eau ; celle-ci traitée pa r 
l'alcool bouillant s'y est d issoute , à l'excep
tion d'une quantité de résidu blanc qui 
ne pesait pas 1 centig. ; la solution alcoo
lique bouillante s'est troublée par le refroi
dissement , la partie soluble dans l'eau a 
donné o g r . 7 2 d'acide subérique^ et 0^.80 

d'acide oxalique et une eau-mère jaune. 

(5) Le second a donné os r .ga de matière 
insoluble dans l'eau ; laquelle traitée par 
l'alcool bouillant a donné un résidu blanc 
de os r .o45 ; conséquement il y avait eu 
0.875 de matière rés ineuse; je retirai de 
la solution aqueuse oe r .g8 d'acide subérique 
et os r .53 d'acide oxalique. 

50. Il suit de ces expériences que l'acide 
subérique est produi t dans le tissu du liège, 
et n o n par les corps étrangers que l 'on 
en a extraits au moyen de l'eau et de 
l'alcool. 

5 1 . Le liège qui avait été traité dans le 
digesleur était coloré , comme je l'ai dit ; 
jugeant , d'après cela , qu'il n'avait pas 
été complet tement purifié , je le soumis 
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de nouveau à l'acliou de l'alcool , mais à 
une température plus élevée que celle qui 
avait eu lieu dans le p remier t ra i tement-
j 'en relirai un peu de matière azotée , de 
résine et de principe co lo ran t , mais je ne 
pus arriver à le priver entièrement de ces 
substances. Ce résultat n'a rien de sur
p r e n a n t , si l 'on réfléchit à l'insolubilité du 
tissu du liège , à la quantité de ce tissu 
relativement à celle des corps qui lui sont 
u n i s , et enfin à l'affinité qu'il exerce sur 
eux. Ce sont ces trois causes qui s 'opposent 
à ce que le liège cède c o m p l è t e m e n t ses 
substances solubles à l'eau et à l'alcool ; 
pour que cet effet eût l ieu , il faudrait qu'à 

la température où les dissolvans exercent 
leur ac t ion , l'affinité du corps insoluble 
pour les solubles fût nulle ou infiniment 
faible relativement à celle du dissolvant: 
il est évident que si les corps qu'on veut 
séparer les uns des autres ne se trouvent 
pas dans cette condit ion , on ne pour ra 
pas plus isoler complet tement ceux qui sont 
solubles , de ceux qui ne le sont pas , qu 'on 
ne peut faire un vide parfait sous un ré 
cipient au moyen d'une pompe aspirante. 

52. IN'oyant pu obtenir le tissu du liège 
parfaitement p u r , j'ai voulu rechercher si 
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quelque tissu végétal me le présenterait 
dans cet é ta t ; en conséquence j'ai examiné 
la môellè de sureau q u i , suivant M . L ink , 
donne de l'acide subérirruê lorsqu'on la 
traite par l'acide ni tr ique. Cette substance 
ressemble eri effet au liège par sa texture , 
p a r son aspect même et par son inso
lubilité dans l'eau et dans l'alcool » mais 
c o m m e il m'a été impossible de la con
vertir en acide subérique ( i ) en la traitant 
de la m ê m e manière que le liège (48), il 
faut en conclure que ces deux matières 
différent l 'une de l 'autre. 

5 5 . Des expériences que nous avons r ap 
portées plus haut,, il suit que le liège est 
une substance assez compliquée dans sa 

( 1 ) Voici le résultat de deux expériences. 
i". Cinq grammes de moelle traitée par 60 grammes 

d'acide nitrique à 3 2 ° , ont fini par s'y dissoudre pres
que complettement. Le résidu était blanc , comme 
gélatineux; il tenait un peu de matière grasse soluble 
dans l'alcool bouillant, et une autre matière qui ne s'y 
dissolvait pas. La dissolution nitrique a été évaporée à 
siccité ; le résidu repris par l'eau a laissé 3 centigrammes 
d'oxalate de chaux sans acide subérique. Ce qui s'était 
dissous dans Peau s'en est séparé, par l'évaporation 
spontanée, sous la forme d'une matière grenue, jaune, 
très-arnère ; c e l l e - c i a été redissoute dans un peu 
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d'eau , puis mêlée à la potasse, elle a déposé des flocons 
qui ont été redissous par un excès d'alcali ; la liqueur 
sursaturée d'alcali, évaporée spontanément, et le r é 
sidu ayant été repris par l'eau, on a obtenu des aiguilles 
rougeâtres qui étaient détonnantes. On ne put y décou
vrir d'acide oxalique. 

a.'. Cinq grammes de moelle macérée pendant hait 
mois avec 3o grammes d'acide nitrique, ont donné 
oB.58 de matière blanche insoluble dans l'eau et l'acide 
nitrique, de la matière jaune amère et beaucoup d'a
cide oxalique, mais point d'acide subérique. 

composition ; mais avant d'admettre celte 
conséquence , on p e u t demander si les 
principes qui en ont été extrai ts , n 'ont pas 
éprouvé' quelques altérations de la part du 
calorique 

i ° . Le principe aromat ique est certai
nement tout formé dans le liège ; car quand 
on expose ce dernier à la température de 
l'eau boui l lante , il s'en dégage une odeur 
qui est absolument la même que celle du 
produi t du digesteur. 

2 ° . Il en est de m ê m e de l'acide gal l ique; 
car u n bouchon devient bleu lorsqu'il est 
en contract avec des sels de fer. 

3°. La couleur jaune , l a 'ma t iè re astrin
gente et la matière azotée qui sont d is -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



184 A N N A L E S 

soutes par l'eau> ne sont point de nouvelle 
formation, puisqu'on peut obtenir une cer
taine quantité de ces corps en faisant, 
bouillir du Jiége très-divisé dans de l'eau 
à la température de ioo° centig. , et que 
ces corps ne diffèrent point de plusieurs 
que l'on rencontre dans des sucs de végé
taux ou dans des lavages de matières sèches 
qui ont été faits à une douce chaleur. 

4°. Si la chaleur à laquelle le liège a été 
exposé avec l'eau n'a pas dénaturé les p r i n 
cipes préçédens , il est évident que ceux 
extraits par l'alcool ne peuvent l'avoir été 
pendant l'action de ce dissolvant, parce qu'il 
faut une température d'autant moins élevée 
p o u r donner la m ê m e force élastique à dif-
férens l iquides, que ces liquides ont une 
tension plus grande ; d'où il suit que si les 
matières résineuses provenaient d'une alté
ration du liège , cette altération devrait avoir 
été p r o d u i t e , au moins pour la plus grande 
p a r t i e , pendant le traitement par l'eau où la 
température était la plus élevée ; mais l 'ob
servation suivante semble prouver que ces 
matières ne sont pas de nouvelle formation. 
Quand on distille de l'alcool dans van appa
reil dont les pièces sont adaptées l'une à 
l'autre , au moyen de bouchons de l iège, ou. 
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Volt que celui qui tient I'alonge ajustée à la 
cornUe, est souvent comme soudé au col 
de celle-ci; et quand on l'en a détaché, on 
aperçoit sur le ve r re , et à la surface du bou
chon qui était appliqué dessus, une couche 
de vernis blanc veiné de jaune , qui était la 
cause dé l 'adhésion. Si la distillation est 
longue , il arrive que ce vernis coule le long 
du col ,J dans ce cas on en obtient assez p o u r 
qu'on puisse s'assurer de sa nature résineuse; 
mais la cérine et la résine molle sont-elles 
toutes formées dans ce vernis ? J 'avoue que 
je ne peux l 'assurer, puisque je n 'en ai pas 
fait l'analyse ; mais cela me paraît infini
ment probable , si l 'on considère que les 
corps gras peuvent soutenir assez bien l 'ac
tion de la chaleur sans se décomposer , que 
le liège étant la partie la plus extérieure de 
l'arbre qui le produit doit naturel lement se 
trouver exposé à une température assez con
sidérable , puisqu'il reçoit immédiatement 
l'action de la lumière- La présence des ma
tières résineuses dans le liège, explique pour 
quoi il brûle avec une flamme a longée , et 
en répandant beaucoup de noir de fumée , 
et une odeur a romat ique ; pourquoi un corps 
si poreux peut se conserver si longtems ; 
pourquoi il est susceptible de se ramollir 
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par la chaleur , et d 'adhérer alors fortement 
à la surface des corps sur lesquels on l 'ap
plique , ainsi qu'on le r emarque particuliè
r e m e n t , quand on introduit un tube de 
verre dans le t rou d'un bouchon qu'on vient 
de prat iquer au moyen d'un fer chaud. 

5 ° . Le tissu du liège n'a point été altéré, 
puisqu'on en obtient les mêmes produits que 
du liège n a t u r e l , en le traitant par l'acide 
ni tr ique , et que d'ailleurs il a conservé sa 
texture et son aspect primitif. La seule chose 
qui pourrai t faire soupçonner qu'il a pu 
éprouver quelque al térat ion, serait la cou
leur qu'il a acquise , car il semble d'abord 
que plus on enlève de matières étrangères 
à une substance qui est naturel lement in
co lo r e , et plus on doit la décolorer ; cela a 

.certainement lieu lorsque le dissolvant en
lève les matières étrangères à cette substance 
dans le rappor t où elles s'y trouvent com
binées , mais ce cas est rare ; il se forme 
presque toujours des combinaisons insolu
bles qui sont plus brunes que la combinaison 
primitive , quoiqu'elles contiennent une pro
por t ion moindre de principe colorant : c'est 
ce qu'on remarque dans les bois colorés 
qu 'on lave à l'eau et à l 'alcool, à une tem
pérature où on ne peut guère supposer d'al-
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tération. Ce qui peut encore contribuer à 
brunir le liège traité dans le digesteur, c'est 
la petite qaanti lé de matière métallique qu'il 
contient . . . . Quoi qu'il en soit des raisons 
que je viens de d o n n e r , je n'assure point 
qu'il n'y ait pas eu un peu de matière à être 
décomposée , par exemple de celle qui con
tient de l 'azote, et que celle-ci n'ait pu contri
buer à la product ion de l 'ammoniaque qu 'on 
trouve dans le produi t de la distillation de 
l'eau sur le liège (1) ( i5) ; mais je pense 
qu'on ne peut pas plus en tirer d'objection 
contre l 'analyse, que de l 'ammoniaque qu 'on 
obtient , lorsqu'on fait évaporer plusieurs 
liquides animaux : la meilleure manière au 
reste de savoir jusqu'où peut s'étendre la 
décomposition des matières organiques sou
mises à l'analyse dans le digesteur , serait 
d'y exposer isolément la plupart des pr in-

( 1 ) Et ce qui semble le démontrer, c'est que le 
liège épuisé , traité par l'eau de potasse , a dégagé un 
peu d'ammoniaque ( celle-ci était mêlée à une odeur 
camphrée) ; mais il ne faut point croire que toute 
l'ammoniaque du produit ait eu cette origine , parce 
que la même eau distillée que celle que j'avais e m 
ployée , chauffée dans le digesteur, m'a donné un 
produit ammoniacal. 
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cipes immédiats des végétaux et des ani
maux ; mais l 'extrême longueur de ce travail 
sera m o n excuse auprès des personnes qui 
penseraient que j 'aurais dû l 'entreprendre 
avant de publier les analyses faites au moyen 
du digesteur distillatoire. 

54. O n trouvera peut-être que je me suis 
t rop étendu sur l'analyse du liège ; que les 
résultats que je présente ne sont point assez 
marquans pour méri ter tous ces détails; mais 
je répondrai que proposant une manière d'a
nalyser des matières organiques à une tem
pérature plus élevée que celle où l'on a 
coutume d'opérer, et beaucoup de personnes 
s'imaginant déjà que les principes qu'on ob
tient de ces matières dans les circonstances 
ordinaires , sont des corps de nouvelle for
mat ion et n o n des principes immédiats , j'ai 
dû prévenir une objection qu'on pourrait 
me faire à plus juste ra i son , en m'efïbrçant 
de faire voir que l'on retrouve les propriétés 
du liège dans les corps qu'on en a extraits. 

5 5 . Des expériences exposées plus hau t , il 
suit qu'on doit considérer le liège comme 
u n tissu cellulaire dont les cavités contien
nent des matières astringentes, colorantes et 
résineuses ou huileuses ; comme ces corps 
sofït infiniment plus solubles lorsqu'ils ont 
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été séparés du liège que quand ils y étaient 
appliqués, il en faut conclure qu'ils y sont 
fixés par une affinité assez forte ; d'un autre 
cô té , comme le tissu ne change point de 
fo rme , il faut en conclure qu'ils n 'en fai
saient point partie intégrante , qu'ils sont , 
relativement à ce tissu, dans le m ê m e cas 
que les principes colorans et résineux qu 'on 
trouve dans presque tous les b o i s , ou dans 
le même cas que les matières salines et vé
gétales que l'on combine à des étoffes sans 
que le tissu en paraisse changé, 
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Nouvelle méthode de préparer le lin 
et le chanvre. 

Extrait du Bulletin de la Société d'encouragement. 

Il y a deux ans que M. Lee prit une pa
tente en Angleterre pour retirer le lin et le 
chanvre directement de la p l an t e , par un 
nouveau p rocédé , qu'il a pratiqué en grand 
dans une manufacture près de Londres . Ce 
procédé paraît offrir de grands avantages sur 
l'ancien ; il est d'autant plus important qu'il 
dispense de l 'opération du rouissage et du 
blanchiment. 

On sait que le seul moyen employé jus
qu'à présent pour obtenir le lin et le chanvre, 
est de t remper les plantes dans l'eau jusqu'à 
ce qu'elles commencent à passer à l'étaL de 
putréfaction. Elles sont ensuite exposées 
pendant quelques jours sur le pré à l'action 
du soleil ; après quoi on les por te au moulin 
pou r en séparer la partie l igneuse , qui s'en 
détache alors facilement. Celte opération , 
non-seulement affaiblit les fibres de la plante, 
et en détruit une grande par t ie , ce qui oc
casionne beaucoup de déchet ; mais elle leur 
communique aussi une couleur verdàtre , 
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qu'on ne peut enlever que par des blanchis
sages répétés. M. Lee ne fait ni t remper ni 
rouir le lin. Lorsque la plante a atteint le 
degré de maturi té convenable , on l'arrache 
à la manière ordinaire ; ensuite on la bat en 
la plaçant entre deux mâchoires ou fléaux 
de bois garnis de fer, dont l 'un est fixe et 
l'autre mobile . Ces fléaux sont cannelés, et 
s'emboîtent l'un dans l 'autre. Par un moyen 
mécanique très-simple , la partie ligneuse do 
la plante est détachée, et laisse les fibres à 
nu. En passant le lin à travers des peignes 
dont la finesse varie progress ivement , il se 
trouve p romptement préparé et p ropre à 
l'usage auquel on le destine. Les avantages 
de ce procédé sont evidens : on évite l 'opé
ration du rouissage; le lin est de meilleure 
qualité, et susceptible de se diviser en brins 
asse£ déliés pour pouvoir servir à la fabrica
tion des dentelles. Il suffit de le laver à l'eau 
pure pour qu'il devienne parfaitement blanc, 
la matière colorante n'étant pas assez adhé
rente à la fibre pour ne pas être enlevée 
sur-le-champ. L'opération du rouissage tend 
à combiner celte matière colorante avec les 
fibres de la p lan te , ce qui oblige d'avoir 
recours au blanchissage. Ains i , par le p r o 
cédé de M. Lee , on peut obtenir le lin en 
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plus grande quant i t é , de meilleure qual i té , 
et plus fin que par les moyens usi tés , en 
m ê m e tems qu'on évite l 'opération du blan
chissage. Ce perfectionnement est de la plus 
grande importance pour nos manufactures 
de toiles. 

Nous avons communiqué ce procédé à 
M . Molard , qui nous a assuré l'avoir fait ré
péter par le maire du Ménil-Saint-Denis ; ce 
dernier lui a présenté des échantillons d'une 
filasse extrêmement forte, et qui a donné 
peu de déchet : elle était en écru. M.Molard 
l'a lavée à l'eau tiède sans savon , et elle est 
devenue parfaitement" blanche. Cette opéra
tion doit se faire aussitôt après le peignage ; 
il faut arracher les plantes avant qu'elles aient 
atteint leur maturi té complète. 
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Des expériences et observations sur 
les couleurs dont se servaient les 
anciens dans la peinture j 

PAR M . HCMPHRY DAVY. 

De la couleur pourpre. 

Uosirum des R o m a i n s , la pourp re des 
Grecs , était regardée comme leur plus bell# 
couleur j on la retirait d 'un coquillage. 

Vitruve assure que la couleur différait sui
vant le pays d'où ce coquillage était appor té ; 
que sa couleur était plus foncée et a p p r o 
chait davantage du violet dans les pays du 
n o r d , tandis qu'elle était plus rouge dans 
les contrées méridionales. Il assure qu'on la 
préparait en battant le coquillage avec des 
instrumens de fe r , puis qu'on séparait la 
liqueur pourpre du reste de l 'animal et 
qu'on la mêlait avec un peu de miel ; Pline 
d i t , que pour l'usage des pe in t res , on irn-r 
prégnait avec cette couleur de la praie d'ar-

Tome XCFL i3 
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gent ( i ) . Vitruvc et Pline assurent tous deux 
qu 'on altérait ou qu'on imitait cette couleur 
en imprégnant de la craie avec de la garance 
et de Yhjsginum (2). 

Pline dit que la plus belle pourpre avait 
une couleur qui approchait de celle du rose 
foncé \ et dans la p e i n t u r e , il assure que 
c'était par son moyen 4 qu 'on donnait le 
dernier lustre au sandyx % composit ion faite 
en calcinant ensemble de l'ocre et du san-
darach , et qui par conséquent devait avoir 
beaucoup de ressemblance avec notre c ra 
moisi. 

Dans les bains de T i t u s , il y a un vase de 

j 
( 1 ) C'était probablement U n e argile dont on se ser~ 

vait pour polir l'argent ; les anciens ne savaient pas 
distinguer les terres alumirieuses des calcaires , et le 
mot crela s'appliquait à toute sorte de poudre blanche 
fine. (A) 

( 2 ) La garance était fort employée par les anciens 
dans la teinture, e t , d'après ce passage, il est pro 
bable qu'ils connaissaient l'art de faire une laque 
semblable à celle que font les modernes. C'était là 
propablement une des couleurs dont se servaient las 
Egyptiens pour donner à leurs étoffes différentes cou
leurs dans le même bain, à l'aide des mordans. P'apies 
ce qu'en dit Pline , l'art de peindre les toiles de coter» 
était à-peu-prùs le mère* qu'il l'est maintenant.. (A) , 
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terre brisé qui contient une couleur rose 
pâle ; après avoir été exposé à l'air, il a perdu 
sa cou leur , et a pris celle de la c rème ; mais 
l ' intérieur a un lustre qui approche de celui 
du carmin. 

J'ai fait plusieurs* expériences sur cette 
cou leu r ; elle est détruite et devient rouge-
brune par l'action des acides concentrés et 
des aicalis ; mais les acides étendus d'eau , 
dissolvent une quantité 1 considérable de car
bonate de chaux, avec lequel le corps de 
la couleur est m ê l é , et ils laissent une sub 
stance d'un rose brdlant i Celte substance 
étant chauffée commence pa r noircir j et 
traitée avec une forte f l amme, elle devient 
blanche ; au moyen des alcalis, on découvre 
qu'elle est composée de silice, d 'alumine et 
de chaux , elle n e paraît pas contenir aucune 
substance métallique excepté un peu d'oxîde 
de fer. 

J'essayai de découvrir si celte matière 
colorante était combustible. Je la chauffai 
graduellement dans un tube de verre rempl i 
d'oxigène ; elle ne s'enflamma p a s , mais de-

"vint rouge plutôt qu'elle ne l'aurait fait si 
elle avait été s implement une matière teiv 
reuse ; en exposant le gaz contenu dans le 
lube sur de l'eau de chaux, il y eut précis 
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pitation de carbonate de chaux. Je mêlai na 
peu de cette couleur avec de l'hyperoxi-
muriate de potasse ^ et je chauffai le tout 
dans une petite cornue 5 au moment de la 
fusion, il y eut une légère scintillation , on 
découvrit un peu d'humidité, et le gaz émis, 
reçu dans de l'eau de chaux , produisit une 
précipitatiou évidente. 

11 paraît, d'après ces expériences, que cette 
substance colorante était un composé d'une 
origine végétale ou animale. J'en jeltai un 
peu sur un fer chaud v j'eus à peine de la 
fumée , mais une odeur qui avait quelque 
ressemblance avec celle de l'acide prussique ; 
elle était du reste extrêmement faible. , 

Quand l'hydrate de potasse était fondu en 
contact avec cette couleur, les vapeurs qui 
s'élevaient n'avaient pas d'odeur ammonia
cale ; elles donnaient à la vérité une légère 
fumée avec le papier imprégné d'acide mu-
riatique j mais ceci est bien loin d'être une 
preuve évidente de la présence d'une ma
tière animale. Je comparai cette Couleur avec 
la laque végétale faite avec la garance, et la 
laque animale faite avec la cochenille éten
due d'eau au même degré, autant que je 
pouvais en juger, et fixée sur de l'argile. La 
Jaque de garance 4 après tìvoir été dissoute 
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dans de l'acide muriatique concentré , r e 
couvra sa couleur au. moyen des alcalis , 
mais la môme chose n 'eut pas lieu avec l 'an
cienne laque ; la laque do garance donna 
une teinte plus forte avec l'acide muriat ique, 
et produisi t une couleur brune-fauve, quand 
la solution dans l'acide muriat ique faible fut 
mêlée avec du muriate de fer , tandis que 
l 'ancienne laque ne changea point de cou
leur. La laque anc i enne , ainsi que celle de 
la cochenil le , devenait plus foncée par le 
moyen des alcalis faibles, et plus brillante 
par le moyen des acides faibles ; mais il y 
avait cette différence^que la première était 
plus aisément détruite par les acides forts j 
elle ressemble aux laques animales et végé
tales , eu ce qu'elle est immédiatement d é 
truite au moyen d'une solution de chlore. 

La laque faite avec la cochenille p rodui 
sit une fumée beaucoup plus dense , quand 
on fit agir sur elle de la potasse fondue ; et 
elle donna une odeur d 'ammoniaque t rès-
prononcée. Les deux laques modernes ,quand 
on les brûla dans l'oxigènc> n e donnèrent 
pas des signes d'inflammation plus distincte 
que l 'ancienne. Je m'assurai de la perte de 
poids que la laque ancienne éprouvait pa r la 
combustion, je trouvai qu'elle était seulement 
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de 1/S0, et cette perte venait en grande" 
partie de l'expulsion de l'eau contenue dans 
l 'argile, qui Formait la base de la laque. Cette 
circonstance m'engagea à renoncer à l'idée 
d'essayer de déterminer sa nature par les 
produits de sa décomposition ; la petite quan
tité de matière répandue sur une surface 
aussi g r a n d e , ne pouvait donner que des 
résultats équivoques,, 

L'inaltérabilité de celte laque , soit qu'elle 
soit végétale ou an imate , est une circons
tance curieuse; mais Ja partie extérieure qui 
avait été exposée à l'air avait souffert. Cette 
inaltérabilité dépend probablement des pou
voirs attractifs d 'une masse aussi grande d'a-
lumino ; car toutes les fois qu 'une por t ion 
d'une substance est combinée avec plusieurs 
por t ions d'une a u t r e , il est très-difficile de 
décomposer ou de détacher la première . 

D'après les circonstances que nous avons 
observées relativement à Cette cou leu r , il 
est impossible de se former une opinion de 
la nature végétale ou animale de son ori
gine. Si son origine est an imale , c'est p ro -
bablemenj la p o u r p r e de T y r , ou la pourpre 
mar ine : peut-être pourrai t-on décider cette 
question , en faisant des expériences c o m p a 
ratives sur la pourpre ob t enue 'du coqu i l -
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lagc même ( i ) . 11 est très-probable que la 
couleur la plus chère aurait été employée à 
orner les bains impér iaux , et il n'est pas im
possible que Pline ait fait allusion au palais 
des Césars, quand il dit : *Nunc et purpuris 
<t in parietes migrantibus 3 et Indid confe-
ir rente fluminum suorum limum, et draco-
« num et elephantorum saniem, nullanobilis 
« pictura est. L ib . 35 , chap. 3s . 

J e n'ai point vu de couleur de l'espèce de 
cette ancienne l aque , dans aucune des an 
ciennes peintures à la fresque. Les rouges 
pourpres des bains de T i t u s , son t des m é 
langes d'ocres rouges et de bleus de cuivre. 
Dans la Noce Àldobrandine, il y a un p o u r p r e 
dans les habits de l 'épouse, mais sa teinte-
est très-faible, et ce pourpre paraît être uû 

(i) M. Chaptal Considère ta laque trouvée parmi le« 
couleurs de Pompeia , comme ayant une origine végé
tale , et il fonde son opinion sut ce qu'elle ne donne 
pas par sa décomposition l'odeur particulière aux s u b 
stances animales. Mais probablement cette odeur, si 
elle était produite par de la pourpre récente d'origine 
animale , ne se trouverait plus dans la pourpre de 
1700 ans; cette odeur doit probablement son origine 
à de l'albumine ou à de la gélatine, substances qui ne 
sont point essentielles à la matière colorate, et qui son» 
plus rapidement décomposées. (A) 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 0 0 A N W A L E- S 

composé minéral de même na tu re . II ne fut 
point détruit par les- solutions de chlore* et 
quand on en exposait un peu à l'action de 
l'acide muriat ique ;- cet acide devenait j aune , 
et le reste donnait p o u r résidu une poudre 
bleue. 

Des noirs et des bruns des anciens. 

Il y a une chambre dans les bains de Titus, 
dont le plancher est no i r . J'ai trouvé plu
sieurs fragmens de stuc peints en n o i r , soit 
dans les bains de Titus soit dans la vigne 
dont j 'ai par lé , de même que dans quelques 
ruines près de la por te Del popolo. J'ai 
grat té quelques-unes de ces couleurs , et je 
les ai soumises à des expériences,- les alcalis 
et les acides n'avaient aucune action sur elles, 
elles déflagraient avec le n i t r e , et avaient 
toutes les propriétés d 'une matière carbo-
nacée p u r e . 

Je n'ai point trouvé de n o i r , mais bien 
différentes espèces de b r u n , dans Je vase 
rempli de couleurs mélangées ; une de ces 
couleurs avait celle du tabac, une autre était 
d'un rouge-brun foncé, et la troisième d'un 
brun-olive foncé. Les deux premières se t rou
vèrent être des ocres , qui probablement 
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•avaient été caféines" en part ie* la troisième 
contenait de l'oxïde de manganèse aussi bien 
que de l'oxide de fer , et donnait du chlore 
quand on l'exposait à l'action de l'acide 
muria t ique. ' ' 

Tous les anciens auteurs décrivent les noirs 
artificiels grecs ou romains , comme des sub-
stances^carbonacées et faites, soit avec la 
poudre de charbon , par le moyen de la dé 
composition des résines dans le genre du noir 
de fumée, scit préparées avec des lies de 
vin , ou avec de la suie ordinaire. Pline parle 
desencres faites avec la sepia, mais il ajoute : 
« ex fiis non fit. » J 'examinai il y a quelques 
années' cette substance, et je trouvai qu'elle 
était composée d'un corps charbonneux raclé 
avec la gélatine. Pline parle du noir de fumée 
comme inventé par Appelle; il assure qu 'on 
trouve aussi un noi r fossile na tu re l , ainsi 
qu'un autre noir qu 'on prépare avec que terre 
de la couleur du soufre: il est probable que 
ces deux substances sont des mines de fer et 
de manganèse. 

Il est évident que les anciens connais
saient les mines de manganèse , d'après Tu-
sage qu'ils en faisaient dans la peinture du 
verre. J'ai examiné deux échantillons d'un 
verre pourpre romain , tous deux étaient 
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peints avec de l'oxide de manganèse. Pline 
parle de difFérens ocres b r u n s , et sur- tout 
d 'un de ces ocres venant d'Afrique , qu'il 
n o m m e cicerculum / lequel probablement 
contient du manganèse ; et Tbéophraste fait 
ment ion d'un fossile qui s'enflammait lors 
qu'on versait de l'huile dessus , propriété qui 
n 'appartient à aucune autre substance fossile 
maintenant (connue, si ce n'est à une mine 
de manganèse que l 'on trouve dans le Der 
by shire ( i ) . 

Les b r u n s , dans les peintures des bains 
de Livie et dans la Noce Aldobrandine , sont 
tous formés par des mélanges d'un ocre avec 
des noirs . Ceux de la Noce Aldobrandine , 
cèdent de l'oxide de fer à l'acide mur ia 
tique ; mais les teintes foncées ne sont pas 
attaquées par cet acide , ni par des solutions 
alcalines. 

Des blancs des anciens. 

Les b lancs , dans la Noce Aldobrandine , 
sont solubles avec effervescence dans les 
ac ides , et ils ont les caractères du carbonate 
de chaux. 

(i) Nommée black tvad. 
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Le blanc principal dans le vase rempli de 
couleurs mélangées paraît être de la craie 
très-fine. 11 y a un autre blanc, ayant une 
couleur de crème , c'est une argile alumi-
neuse aussi très-fine. 

Les blancs que j'ai examinés , soit dans les 
bains de. Titus , soit dans les autres ruines j 
sont tous de la même espèce. 

Je n'ai pas trouvé de la céruse parmi les 
couleurs anciennes , quoique nous appre
nions par Théophraste, Vitruve et Pline, 
que c'était une couleur commune ; VitruvJ 
la décrit comme résultant de l'action du 
vinaigre sur le plomb. 

Pline parle de différentes argiles employées 
dans la peinture, parmi lesquelles le Parœ-
tonium était considéré comme donnant la 
plus belle couleur. 

De la manière aont les anciens appliquaient 
leurs couleurs. 

Il paraît, d'après Vitruve, que les cou
leurs dont on se servait dans les peintures à 
la fresque, étaient appliquées humides à la 
surface d'un stuc formé de marbre pulvérisé 
lié par la chaux ; il dit que le plafond , ou 
la muraille, avait trois lits distincts de ce 
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stuc : le premier contenait du marbre pul» 
vérisé grossièrement • dans le second , la 
poudre de ce marbre était plus fine, et dans 
le t ro is ième, encore davantage. La muradle 
était polie avant qu'on y appliquât les cou* 
leurs» Les stucs qui restent dans les bains 
de Titus et de Livie sont de cette espèce y 

ainsi que la base de la Noce Aldobrandine j 
ils sont d'un, très-beau blanc , presqu'aussi 
durs que le marbre j et o n peut y distinguer 
le marbre pulvérisé à différens degrés de 
finesse. Cette circonstûuce offre une preuve 
de l 'antiquité des ruines de Rome . Dans les 
maisons qui ont été bâties dans le moyen 
âge ou plus r é c e m m e n t , on a toujours mêlé 
avec le ciment calcaire, de la lave décom-r 
posée à la place- du marb re pulvérisé, et les 
stucs de ces maisons sont gris ou b r u n s , et 
très-grossiers dans leur texture. 

Pline dit que le p o u r p r e , l ' o rp iment , la, 
céruse , l 'azur n a t u r e l , l ' indigo, le blanc m é -
l i n e , étaient altérés lorsqu'on les appliquait 
sur des stucs mouillés : ceci se conçoit aisé
men t pou r l 'orpiment , le carbonate de cuivre, 
la céruse et l'indigo t d'après leur composi
t ion chimique. 

Vitruve assure q u e , dans les peintures à. 
^ la f resque , le vermillon était altéré si ou 
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l'exposait à la l u m i è r e , et il recommande 
l 'encaustique pour fixer la couleur dans cette 
circonstance ; ce procédé consistait à couvrir 
la peinture d'une couche de cire punique , 
en liquéfiant cette cire de manière à former 
un vernis. Pline décrit ce procédé : selon lui , 
on s'en servait pou r peindre les vaisseaux, 
et nous savons, d'après son autorité , que 
plusienrs ouvrages des maîtres grecs , étaient 
peints à l 'encaustique i, les différentes cou
leurs gavant d'être employées , étant mé l an 
gées avec de la cire. J'ai examiné plusieurs 
pièces de stuc peint trouvé dans les différentes 
ru ines , ainsi que la Noce Aldobrandine, dan? 
le but de m'assurer $ si l'on avait employé 
quelqu'application pou r fixer la couleur ; 
mais ni par l 'alcool, n i par la chaleur, ni par 
l'action de l'eau , je n'ai pu découvrir la 
présence d 'aucun vernis de c i r e , ni d'aucun 
gluten animal ou végétal. 

Le pot de couleur trouvé à Pornpéia, don t 
j'ai déjà parlé , était noirci par la fumée , 
comme s'il eût été récemment exposé à un 
feu de bois. J e pensais que cela pouvait ré
sulter de quelqu'opération destinée à dissou
dre le gluten ou le vernis, dans la préparat ion 
de la couleur. Mais je n'ai pu découvrir au
cune substance de cette espèce , mêlée avec 
a matière colorante. 
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Pline assure que le g lu ten , qui est notre 
col le , était employé dans la peinture avec 
les noirs ( i ) , et ce qu'il dit de cet usage 
par t icul ier , pourra i t nous engager à croire 
qu'elle n'était pas employée avec les autres 
couleurs , lesquelles pouvaient Sans difficulté 
adhérer et s 'appliquer sur les surfaces polies, 
et si bien préparées du stuc romain . La lé
gèreté de la matière carbonacée seule exi
geait probablement l 'emploi de la colle. 

Observations générales. 

II paraî t , d'après ces faits , que les peintres 
grecs et romains se servaient, de toutes les 
couleurs qui furent employées par les grands 
maîtres d'Italie, lors de la restauration des 
arts dans ce pays. Les premiers avaient 
m ê m e l'avantage d'avoir deux couleurs de 
plus , l 'azur vestorien ou égypt ien , et la 
pourp re de T y r . 

L 'azur , dont la bonté est prouvée par une 
expérience de dix-sept cents ans , peut être 
imité aisément et â bon marché . J'ai trouvé 
que quinze parties en poids de carbonate 
de soude , vingt parties de cailloux siliceux 

( i ) Liv. 35, cKap." »51 
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pulvérisés , et trois parties de limaille de 
cuivre , fortement chauffées ensemble pen
dant deux heu re s , donnent une substance 
exactement de la m ê m e couleur , et pres-
qu'aussi fusible ; pulvérisée, elle produi t u n 
beau bleu de ciel foncé. 

L 'azur , les ocres rouges et j aunes , et les 
noirs , sont des couleurs qui ne paraissent 
pas avoir changé du tout dans les peintures 
à la fresque. Le vermillon est plus foncé que 
le cinnabre de Hollande , et le p lomb rouge 
est inférieur pou r le l u s t r e , à celui qui est 
vendu dans les boutiques. Les verts sont en 
général ternes. 

Le principe de la composit ion de la frittc 
alexandrienne est parfait ; savoir , celui d'in
corporer la couleur dans une composit ion 
qui ressemble à de la pierre , de manière à 
prévenir le dégagement d'aucun fluide élas
tique, ou l'action décomposante des élémens: 
c'est une espèce de lapis lazuli artificielle , 
dont la substance colorante est naturel le
ment inhérente à une pierre siliceuse fort 
dure . 

11 est probable que l'on peut faire d'autres 
frittes co lo rées , et il vaudrait la peine d'es--
sayer si le beau p o u r p r e obtenu par l 'oxids 
d'or, ne pourrai t point-être rendu utile pour 
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la peinture , en l ' incorporant dans un verre 
qui eu serait fortement imprégné. 

Quand on ne peut employer des frittes , 
l 'expérience de dix-sept siècles nous dé 
mon t r e , que les meilleures couleurs sont des 
combinaisons métalliques , insolubles dans 
l'eau , et saturées d'oxïgène ou de quelque 
matière acide. Dans les ocres rouges, fpxide 
de fer est -entièrement saturé d'oxigèue , et 
dans les jaunes , il est combiné avec l'oxigcnc 
et avec l'acide carbonique j ces couleurs n 'ont 
point changé. Les carbonates de cuivre , 
qui contiennent un oxide et un ac ide , on t 
très-peu changé. 

Le massicot et l 'orpiment .étaient p roba
blement les moins permanentes pa rmi les 
anciennes couleurs minérales . 

Le j a u n e , que l 'on employé maintenant 
et don t nous sommes redevables aux der
nières découvertes en ch imie , est plus du
rable qu'aucun des anciens jaunes du même 
éclat. Le chromate de p l o m b , composé in
soluble d'un acide métall ique et d'un ox ide , 
est un jaune beaucoup plus beau qu'aucun 
de ceux possédés par les anciens , et il y a 
toute raison de croire qu'il est entièrement, 
inaltérable. 

Le verd de Schéelej( l'arsenite de cuivre)» 
et la combinaison muriat ique insoluble de 
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cuivre , sont probablement plus inaltérables 
mie les anciens ve rds ; le sulfate de baryte , 
offre un blanc supérieur à aucun de ceux que 
possédaient les Grecs et les Romains . 

J'ai essayé l'effet de la lumière et de l'air 
sur quelques-unes des couleurs formées par» 
l 'iode. Ses combinaisons avec le mercure 
donnen t un beau r o u g e ; mais je le crois 3 

moins beau que le vermillon , et il pa ra î t 
changer davantage par l'action de la lumière.} 
Ses composés avec le p l o m b , donnent, un 
beau jaune , peu inférieur à celui du çhrû-
mate de p l o m b ; et je possède des échan» 
lillons de cette couleur, .qui ont été exposés 
pendant plusieurs mois à la lumjère et à l'air,] 
saps souffrir d'altération. 

Dans plusieurs des figures et desornemens 
des chambres extérieures des bains de Titus ^ 
où il ne reste que quelques pactes d 'pcre» 
il est probable que l 'on avait employé des 
couleurs végétales pu animales , telles qùa, 
l'indigo ou différentes argiles teintes ( i ) , 

• l 1 1 » I i I I i i n i i i » i I -i 1 . . « ! • . 

(i) Quelques peinture^ des grands maîtres m o 
dernes, ont beaucoup souffert par la même raison; les 
laques dans les fresques du Vatican ont perdu du bril
lant qu'elles ont dû posséder à leur origine. Les bleus, 
dans plusieurs peintures de PauïVéronèsé, sont devenus 
ternes. (A) 

Tome XCri. ?4 
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Pline parle des peintres célèbres Grecs 
comme employant seulement quatre cou-

Jeurs. « Quatuor coîoribus solis immortalia 
« Ma opéra jecere : ex albisMelino , ex si
te laceis Altico, ex rubris Sinopide Ponticd, 
« ex nigris atrarnentoApelles , Echiort, 
v Meïanthius 3 Nicomachus \ clarissimi pic-
« tores » ( i ) . 

Mais ceci est faux relativement à Appelle 
et à Wicomaque ; et if est probable que 
Pline fut t rompé ^ pa r un souvenir impar 
fait d'un passage de Cicéron , qui parle de 
l 'ancienne école grecque comme ne faisant 
usage que de quatre couleurs ; mais qui fait 
mention des derniers peintres grecs comme 
maîtres accomplis dans toutes les ressources 
de l'art de colorer. « Similis in picturd 
« ratio est : in quâ Zeuxim , et Poljgnotum, 
<t et Timantem , et eorum 3 qui non sunt usi 
v plus quam quatuor coîoribus} formas et 
« lineamenta laudamus 3 at in Aetione , 
« Nicomacho , Protogene , Apelle , jam 
« perfecta sunt omnia » (2). 

Pline lui-même décrit avec enthousiasme 

(1) Liv. 35 , chap. xxxn. ( 

( 2 ) Cicero , Brutus-, seu de cleris oratorilm 
c h a p . X Y I U . 
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la Vénus ao/st^uofj.tvn a"Appelle ; et dans cette 
pe in tu r e , la mer était couleur d'azur. 

Les grands peintres grecs , semblables aux 
illustres artistes de l'école romaine et véni
tienne , ne faisaient crue très-peu d'usage des 
teintes brillantes dans les sujets historiques 
et moraux , et produisaient leur effet par la 
contraste du coloris, plutôt que par une br i l 
lante draperie , dans ces parties de l 'ouvrage 
où Ton pouvait employer une teinte un i 
forme et sévère. 

Si les ocres rouges et j aunes , les blancs et 
les n o i r s , étaient les couleurs les plus e m 
ployées par Protogène et Appelle ; elles le 
furent aussi par Rapbaël et le T i t ien , dans 
leurs plus beaux ouvrages. Le Saint-Marc et 
Ja Vénus , dans la t r ibune de la galerie de 
Florence , offrent des exemples frappans d e 
peintures , dans lesquelles toutes les teintes 
foncées sont évidemment produites par des 
ocres rouges et jaunes , et par des substances 
carbonacées. 

Pour ce qui regarde les couleurs , ces o u 
vrages peuvent espérer l ' immortalité qu'ifs 
méritent ; mais malheureusement l'huile et 
la toile sont des substances végétales et su
jettes à décomposition : la toile est m ê m e 
moins durable que le bois sur lequel les-
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anciens artistes grecs ont peint leurs ou
vrages célèbres. 

II est malheureux que les matériaux qui 
reçoivent ces ouvrages dignes de passer à 
la postérité comme des monumens éternels 1 

du génie et du goût , ne soient pas du 
marb re ou de la pierre ( i ) ; il est malheu
reux aussi que les frittes ou les combinai
sons métalliques inaltérables, n'ayent pas été 
les seules couleurs employées par les grands 
artistes, et qu'ils n'aient pas pris leurs vernis , 
p a r m i les confbinaïsons transparentes des 
ter res avec f e a u , Où parmi les composés 
tt-ansparens cristallins que l'action de l'rtir 
l i e "peut point altérer 1 (2). 

( 1 ) Il est évident, d'après les ruines de Pompéia , 
que le cuivre est une substance qui se détruit, et que 
les émaux faits sur cuivre , ne sont pas inattaquables. 
La toile imprégnée de bitume, est rendue par ce procédé 
beaucoup plus durable, ainsi qoe nous le Voyons dans 
les toiles qui enveloppent les momies d'Egypte. (A) 

(2) Il est probable que l'hydrate d'alumine artificiel, 
est uns substance de cette espèce ; il est possible que 
la solution d'acide boracique dans l'alcool forme un 
•Vernis, La solution du soufre dans l'alcool mérite aussi 
d'être essayée. On pourrait imaginer plusieur combi
naisons de cette espèce. (A) 
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Sur le phosphate d'alumine 7' 

PAR M . VAûQUELijy. 

Le moyen que l'on a regardé jusqu'à p r é 
sent comme le meil leur pour séparer l'acide 
phosphor ique du fer, auquel il est souvent 
uni dans ses mines r consiste à faire fondre 
ce$ dernières avec de la potasse, e t c . ; mais 
s'il se trouve en m ê m e tems dans ces mines 
de l 'a lumine, elle se di&soul aussi dans l 'al
cali , et se trouve unie à l'acide phospho
rique lorsqu'on précipite ce lu i - c i ^ et en 
augmente la quantité. Cette alumine pourra 
même faire croire à la présence de l'acide 
phosphor ique , lors m ê m e qu'il n 'y existe 
po in t , si l'on n'examine pas le précipité avec 
attention. 

Si l 'alumine existe avec l'acide phospho
rique dans une mine de fer , il est évident 
que ces deux corps se dissoudront dans la 
potasse, s'en précipiteront lorsqu'on saturera 
exactement l'alcali par u n ac ide , et se r e 
dissoudront ensemble par u n excès d'acide. 
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Si l'on, ajoute de l 'eau de ehaux pour p r é 
cipiter l'acide phosphor ique , l 'alumine sera, 
également précipitée ; mais si l 'on traite le 
précipité encore humide par line solution de 
potasse , il ne se dissoudra pas complette-
m e n t , et ce sera la preuve de l'existence de 
l'acide p h o s p h o r i q u e a u t r e m e n t la dissolu
tion aurait lieu complej-tement. 

Ce moyen me paraît le plus sûr , n o n -
seulement pour reconnaître la présence de 
l'acide phosphorique dans les minas de fe r , 
mais aussi pou r en estimer la quantité. E n 
effet, l 'on ne peut pas analyser le phosphate 
d 'alumine pa r les alcalis ni par les carbo
nates ^ les premiers dissolvent la combinaison 
en t i è re , les autres l a dissolvent en p a r t i e , 
de manière cependant qu'il y a une plus 
grande quantité d'acide phosphorique dans 
la partie dissoute que dans celle qui ne l'est 
pas : voici comment je m'en suis aperçu. 
J'ai fait bouillir une certaine quantité de 
phosphate d'alumine avec une solution de 
carbonate de potasse ; j'ai filtré la liqueur 
p o u r la séparer de la por t ion non dissoute , 
et j 'ai saturé avec de l'acide acétique l'excès 
de carbonate de potasse ; il s'est formé un 
précipité qui était du phosphate d'alumine, 
j ' a i mis ensuite un excès d'acide dans la 
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l iqueur , et je me suis assuré que dans cet 
état' elle n'était pas précipitée par l ' ammo
niaque , preuve qu'elle ne contenait plus de 
phosphate d'alumine ; mais elle a été p r ê t 
cipitée par l'eau de chaux , ce qui prouve 
que l'alcali avait divisé le. phosphate d'alu
mine e n sur-sulfate qu'il a dissous, et en 
sous-sulfate qu'il â laissé. 

L 'on peut , au s u r p l u s , distinguer l'alu
mine pure du phosphate de cette base.« l'a-
liïmine est t ransparente et c o m m e gélati-» 
neuse,- le phosphate au contraire est b lanc 
opaque ; mais cette qualité n 'annonce pas 
toujours la présence de l'acide phosphorique 
dans l ' a lumine , car la silice, la chaux lui 
donnent cet aspect opaque . 

Quoique l 'ammoniaque ne dissolve pas 
sensiblement d'alumine pure ; elle dissout 
une assez grande quantité de phosphate d'a-
u mine qu elle partage comme les carbonates, 
et çn sur et en sous-sulfate. 
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The pharmacopoeia of the rojal college of 
physicians of Londort, i n - 8 ° . , I S I 5 , 
L o n g m a n el C™. C'est la t raduction de 
Ja m ê m e pharmacopée ' , publiée en latin 
en 1809. Le docteur R. Powell est l 'auteur 
des notes ajoutées 5 cette édition. 

Chemical Essays principally relating to' 
the Arts and manufactures, e tc . Essais 
chimiques concernant les arts et manufac
tures de la Grande-Bretagne; par Samuel 

^ P a r i e s , 5 vol. i n - 1 2 ; Baldwin et O 1 " . 
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3 i Décembre i 8 i 5 . 

A N A L Y S E 

Des eaux minérales de Dunblane et 
de Pitcaithly, avec des Observations 
générales sur l'analyse des eaux 
minérales, et la composition de 
l'eau de Bath, e t c . 

PAR M . JEAN MURRAY. 

Lu à la Société royale d'Edimbourg, le 20 n o 

vembre 181.4 (0-

Je me propose de soumettre à la Société, 
l'analyse d'une eau minérale de la classe des 
eaux salines , qui a été découverte dernière
ment dans le voisinage de Dunblane . L'objet 

( 1 ) Ann. of philos. On a supprimé dans cette tra
duction quelques détails topographiques. 

Tome XCVl. i5 
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peut; présenter plus d'intérêt que n'en ont 

Ordinairement les recherches de cette na

ture , parce que la composi t ion de cette eau 

est telle, qu'elle fait espérer beaucoup d'effi-

cacité dans ses effets m é d i c i n a u x , et qu'elle 

ressemble à une autre eau minérale qui a 
quelque cé lébr i té , celle de Pitcaithly, dont 

par cette raison , j 'ai aussi entrepris l 'analyse. 

Mon travail peut aussi jeter quelque jour 

sur les différentes méthodes qui ont été e m 

ployées dans l'analyse des eaux de cette 

c lasse , et sur la facilite et la précision que 

peuvent procurer à cette espèce de recher

che les- résultats qui ont été établ is , rela

tivement aux proport ions définies , dans les

quelles les corps peuvent se c o m b i n e r , et 

l 'uniformité des rapports qui existent ainsi 

entre les composés qu'ils forment. Mes re

cherches m'ont conduit à quelques vues sur 

hi consti tution des eaux de la classe des 

sal ines; et j 'en ai fait l 'application à quel

ques-unes des eaux minérales les plus cé lè

bres. J 'ai eu l 'avantage d'avoir M. Ellis p o u r 

coopérateur , dans les principales expé

riences de l 'analyse de l'eau de Dunblane . 
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^analyse de l'eau de Dunblane. 

Cette eau découverte nouvellement a deux 
Sources : celle de la source la plus basse 
qu'on peut distinguer par le nom de la source 
du m i d i , a une saveur plus faible que l'eau 
de la source du n o r d , et les expériences qui 
suivront feront voir qu'elle contient moins 
de matière étrangère j cependant les ingré -
diens sont les mêmes , et il est p robab le que 
la différence provient de ce que l'eau de 
la source inférieure est plus délayée dans 
son cours ; il convient de remarquer que les 
deux eaux ont été soumises à J'analyse , 
après une saison plus sèche qu'^ l 'ordi 
naire. 

Analyse de l'eau de la fontaine du nord. 

Cette eau a une saveur saline avec un peu 
d 'amertume. Lorsqu 'on la puise à la nappe 
principale qu'elle formé h son issue, elle est 
exempte d'odeur ; m a i s , lorsqu'on la p r end 
dans quelques autres «p r anchemens, même 
à la distance seulement dé Quelques p i eds , 
elle a une odeur légèrement -sulfureuse', 
qu'elle reçoit probablement du terrain. L 'ac
tion sensible qu'elle exerce sur le sys tème, 
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est celle d'un diurétique et d'un purgatif. 
O n obtient ord ina i rement le p remie r effet, 
lorsqu 'un adulte en boit depuis u n e pinte 
anglaise , jusqu'à une quar te} et le de rn ie r , 
lorsqu'on en boit plus d'une quarte ; sa gra
vité spécifique est de 1 .00473. Elle n 'é
prouve pas de changement sensible par son 
exposition à l'air. 

L'état de cette fontaine est à présent tel 
que l'on ne peut former aucune détermi
nation précise sur les gaz dont elle peut 
être imprégnée. Des bulles aériennes s'é
chappent souvent du fond Sur lequel elle 

"repose \ mais ce n'est que de l'air a tmos
phérique. E n traversant l'eau de chaux , ce 
gaz ne l'a rend point la i teuse, et l'eau ne 
paraît point contenir d'acide carbonique. 

Les réactifs ordinaires donnent avec cette 
eau les apparences suivantes : 

i ° . La couleur du tournesol et celle du 
curcuma n'en reçoivent point d 'al térat ion; 

2 0 . Le muria te de baryte la trouble aussi
t ô t , et y produi t un précipité abondant et 
léger , que l'acide ni tr ique fait disparaître ; 

3°. Le nitrate d'argent y produi t un p r é 
cipité très-dense et abondant ; 

4°. L'eau de potasse y produi t u n nuags 
peu considérable ; j 
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5 ° . Le carbonate de potasse y forme u n 
précipité abondant que l'acide nitrique fait 
disparaître avec effervescence ; 

6° . L'eau de chaux n'y cause point de 
changement ; 

7°. L 'ammoniaque n'y occasionne point 
de changement , et n 'en trouble pas même 
la transparence ; 

8 ° . L'oxalale de potasse ou d 'ammoniaque 
y forme un précipité abondant ; 

g. La teinture de.noix de galle ue p rodu i t 
immédiatement aucun effet sensible; mais 
après une heure ou d e u x , l'eau p rend une 
teinte p u r p u r i n e , qui se fonce par l 'expo
sition à l 'a i r , et qui incline au verd d'olive. 

Ces résultats conduisent aux conclusions 
suivantes. 

L'expérience première prouve qu'il n'y a 
dans cette eau , ni acide l i b r e , ni alcali , n i 
carbonates alcalins. 

La seconde dénote la présence de l'acide 
sulfurique. 

La troisième indique la présence de l'acide" 
muriat ique. 

Les expériences quatre et cinq prouvent 
* J'exisience de la chaux ou de la magnés ie , 

ou de l'une et l 'autre. 
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Les expériences sis et sept prouvent que 
ni la magnésie ni l 'alumine n'y existent. 

L'expérience huit prouve l'existence de la 
chaux. 

L'expérience neuf indique une petite1 quan
tité de fer. 

La saveur salée de l 'eau, et le précipité 
abondant qu'y produi t le nitrate d'argent y 
rendent probable l'existence du muriate de 
soude ; et effectivement, lorsqu'on évapore 
l'eau , il s'y forme près de la dessication des 
cristaux cubiques. 

D u t o t a l , on peut donc conclure q u e les 
principaux ingrédiens de cette eau sont du 
muria te de soude et de c h a u x , avec une 
petite port ion de sulfate et un peu de fer. 
Ces conclusions m 'ont suggéré la méthode 
suiyante d'analyse. 

Une pinte anglaise d'eau a été évaporée 
jusqu'à dessication , et le résidu dans l'état 
solide, a été exposé à une chaleur qu i ap
prochait du r o u g e , jusqu'à parfaite dessicà^-* 
l ion ; il pesait 47 grains pendaïal qu'i l était 
chaud. Il attira p romptemen t l 'humidité de 
l'air, de manière que sa .suf face devint bientôt 
h u m i d e , et eu l abandonnau t ainsi pendant 
vingt-quatre heu re s , une partie considérable 
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fut dissoute et forma u n e l iqueur dense , 
pendant qu 'une por t ion resta indissoute. 

Toute la part ie sol ide ayant été séchée, 
fut soumise à l 'action de l 'a lcool, afin d'en 
séparer p a r la dissolution les muriates de 
soude et de chaux, dont on la supposait 
principalement composée. Il est bien connu 
que cette méthode est sujette, jusqu'à u n 
certain p o i n t , à deux causes d ' e r reur ; l'une 
qui consiste en ce qu 'une petite part ie de 
muriate de soude est dissoute par l ' a l coo l , 
et l 'autre en ce que le mur ia te de souda 
rétient un pen de mur ia te de chaux , m ê m e 
lorsqu'on employé une grande quantité d 'al
cool ; toutefois ces deux erreurs se compen
sent à-peu-près dans l 'évaluation des p o i d s ; 
mais c o m m e elles différent selon la quanti té 
et la force de l ' a lcool , il est nécessaire de 
parvenir à la plus grande précision qu 'on 
puisse a t te indre , p o u r parer à cet inconvé
nient autant qu'il est possible. 

Dans cette v u e , toute la matière a été d i 
gérée avec des port ions successives d 'alcool , 
d 'une pesanteur spécifique de 836, jusqu'à ce 
qu'il en ait été employé six fois son p o i d s : 
l 'action dissolvante était favorisée par une agi
tation f réquente , et pa r une chaleur de près 
de I O O degrés de Fahr . : elle fut ensuite 
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lavée par une petite quantité d'eau • dist i l lée-
pour séparer plus efficacement du mur ia te -
de soude., le muriate de chaux qui pouvait y 
adhérer. Les différentes ]iqueurs bien mêlées 
furent évaporées jusqu'à dessication, e t la 
masse sèche fut encore ^ouraise à l 'action 
de l'alcool plus for.tement .rectifié, et de la r 

pesanteur spécifique de,. 82^ ; mais en plus 
petite quantité , de manière à ne dissoudre 
que ce qui était muria te de chaux. La petite 
por t ion de muriate de soude qui avait été , 
dissoute dans la première opération , fut 
ainsi séparée et ajoutée au résidu de l 'opé
rat ion. Tou te la partie n o n dissoute ayant 
été séchée à une faible chaleur r o u g e , pesa 
pendant qu'elle était c h a u d e , 28.5 g ra ins : 
elle était en petits grains , qui avaient une 
saveur pu remen t saline. La solution alcoo
lique donna par l 'évaporat ion, une matière 
qui entra en fusion , et qui après avoir été 
séchée à une chaleur approchant du r o u g e , 
pesa pendant qu'elle était chaude, 18.2 grains. 
Elle était fortement dél iquescente, de ma
nière que son poids s'acrut p romptemen t , 
et qu'elle devint bientôt humide à sa surface. 

Ces deux produi ts étaient évidemment 
dus principalement au mur ia te de soude 
cl, au muria te de chaux ; mais il était néees- , 
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saire de s'assurer s'ils ne contenaient point 
quelques port ions d'autres ingrédiens. 

La matière dissoute par l'alcool , en sup
posant qu'elle fût du muria te de chaux , 
exigeait, p o u r sa conversion en sulfate de 
chaux, près de seize grains d'acide sulfu-
rique d'une force ordinaire : on en mêla 
dix*huit grains en y ajoutant une petite 
quantité d'eau distillée; et en appliquant la 
chaleur , il se dégagea des vapeurs mur i -
liqnes. Pour rendre l'action mutuelle plus 
complette , on y ajouta successivement de 
petites port ions d'eau, et l'on agita fréquem
ment la matière ramollie. ; et , lorsqu'il cessa 
de s'exhaler des vûpeurs , on éleva la cha
leur jusqu'au rouge , pour chasser tout excès 
d'acide. La matière sèche pesa 22 grains , ce 
qui était précisément le poids que l'on 
devait obtenir de 18 grains de muriate de 
chaux. 

On répandi t celte matière dans une 
quantité d'eau qu'elle absorba d 'abord avec 
sifflement ; ayant ajouté ensuite des quantités 
successives d'eau en agitant le mélange et 
décantant chaque fois , la matière non dis
soute fut séchée à une faible chaleur rouge ; 
elle pesa 18 grains ; elle formait une poudre 
blanche et douce , sans saveur. L'eau dis-
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soû le était l é g è r e m e n t acidule : on. la neu
tralisa avec l ' a m m o n i a q u e , o n évapora 
jusqu'à dess icat ion j et la mat ière séchée fut 
échauffée jusqu'au r o u g e j e n la soumet tant 
à l'action, d'une pet i te quanti té d'eau il 
resta u n e p o r t i o n n o n d i s soute , q u i , é tant 
s é c h é e , pesa a grains» 

On obt in t ainsi 20.5 gra ins de sulfate d e 
chaux , quanti té équivalente à 16.7 d e m u 
riate de chaux sec . La pet ite por t ion de 
l iqueur qui resta dans cette dernière o p é r a 
t ion , avait u n e légère a m e r t u m e . Elle d o n n a 
par l'-évaporatiou spontanée des Cristaux en 
aigui l les . L 'eau, dist i l lée dans laquel le o n 
Jes d isso lv i t se troubla-un p e u , en y ajoutant 
de l'oxalate d ' a m m o n i a q u e , et davantage 
par l 'addit ion de l 'alcool ¿ m a i s dans c e der
n ier cas , Ja transparence se rétablissait e n 
y ajoutant de l'eau. Il parait qu'il s'y t r o u 
vait , avec u n e petite quantité de sulfate d e 
chaux , d u sulfate de soude provenant d'un 
peu de muriate de s o u d e , q u i , m a l g r é les 
précaut ions qu'on avait e m p l o y é e s , avait 
adhéré au muriate d e chaux . 

La mat ière qui était restée indissoute dans 
l 'alcool , pesait , c o m m e o n l'a d i t , 28.5 

grains. Il restait à examiner s i c'était entière 
renient du mur ia te d e soude . 
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En agitant cette matière dans environ une 

demi-once d'eau distillée ; la plus grande 
part ie se dissolvit. La por t ion qui résista 
à la dissolution ayant été lavée avec une 
petite quantité d'eau distillée et séchée , pesa 
a-4 grains T Ayant versé sur cette matière un 
peu d'acide ni t r ique délayé , il se ht une 
légère effervescence : de même une légère 
croûte, qui adhérait aux parois d 'un petit 
globe de verre dont o n s'-étaiï servi p o u r 
achever l 'cvaporation 3 se dissolvit avec effer
vescence dans un acide faible. La quantité 
de carbonate de chaux indiquée pa r cette 
expérience, peut être évaluée à 0 .5 grain ; 
le reste du résidu indissout , après avoir été 
lavé et séché , fut éehauffé avec deux ou 
trois gouttes d'acide sulfuriquc , et fut ainsi 
rendu soluble dans l'eau. Eu la neutralisant 
p a r f a m m o u i a q u e , la solution devint laiteuse; 
mais la transparence se rétablit en ajoutant 
une plus grande quantité d'eau ,- elle se 
troubla ent ièrement pa r l 'addition de l'oxa-
late de po tasse , et l 'alcool en décida la 
précipitation. C'était , par conséquen t , du 
sulfate de chaux , dont la quant i té pouvait 
être évaluée à 2 grains. 

La solution avait une saveur pu remen t 
saline ; cependant l'oxalate d 'ammoniaque 
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fil voir qu'elle contenait une petite quanti té 
de chaux ; on y ajouta donc de cet oxalate 
jusqu'à, ce qu'il ne se fît plus de précipita
tion- : le précipité fut recueilli e t . séché ; 
il pesa i .5 grain. Cette product ion d'oxalate-
de chaux était manifestement due à la p r é 
sence d'une petite quantité, de muria te de 
chaux qui, malgré les précautions qui avaient 
été employées , avait adhéré au muria te de 
soude. E n supposant qu Jil n'eût pas échappé 
à l 'action de l 'a lcool , mais qu'il en eût été 
d issout , et que dans la suite de l 'expérience 
il eût été converti en sulfate de chaux , il 
aurait augmenté la quantité de ce sulfate 
d 'à-peu-près 1.2 gr&in, et en a u r a i t , par-
conséquent , por té la quanti té à 2 1 . 7 , équi
valent de 17 .6 grains d e muriate de chaux 
sec , que la pinte d'eau contient. 

La solution contenait aussi u n e peti te 
quant i té d'acide sulfurique ,• car , après 
avoir fait disparaître un léger excès d'a
cide oxalique qui pouvait s'y t rouver , elle 
donna encore un précipité , en y ajoutant 
du muria te de haryte. E n supposant que 
toute la quantité d'acide sulfurique eût existé 
dans l'état de sulfate de chaux , il faudrait 
augmenter la quantité* de cet ingrédient , en 
établissant le calcul sur le poids du précipité 
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du sulfate de baryte obtenu , et le por ta r de 
2 grains , auxquels on l'a fixé, à 2.g. 

Il parut ne rester plus que du pur muriate 
de soude. La solution donna , par une lente 
évaporation , ce sel en cristaux cubiques qui, 
séchés à une chaleur faiblement r o u g e , 
pesèrent 34.5 g r a i n s , en séparant de ce 
poids 0.8 , c o m m e étant une por t ion du 
produi t formé par l'action du muria te de 
baryte , il reste 25.7 g ra ins ; et si l 'on ajoute 
1 grain , c o m m e l'équivalent de la petite 
quantité de sulfate de soude dont il a été 
fait ment ion , c o m m e ayant été formée par 
l'action de l'acide sulfurique sur le muria te 
de soude , qui adhérait au muriate de chaux 
après l 'évaporation de l'alcool , la quantité 
de muria te de soude se trouve fixée à 24.7 

grains. 
• Il paraît pa r les résultats précédens que 
les ingrédiens solides qui se trouvent dans 
une pinte de cette e a u , sont : 

Grains. 
Muriate de soude. . . .. 2 4 . 7 . 

Muriate de chaux. . . . 1 7 . 6 . 

Sulfate de chaux. . . , . 2 .9 . 
Carbonate de chaux. . . o .5 . 
Avec une trace de fer. 

¡ 5 ^ 
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Après avoir complété l'analyse d e C e t t e 
manière ^ j 'ai désiré la confirmer pa r une 
méthode différente.. Il s ' en est présenté 
une bien s i m p l e , qui consiste à*évaporer 
jusqu'à dessicjation , à séparer le sulfate de 
chaux c o m m e ci-devant , et après cela à 
dissoudre le mélange de muria te de chaux 
et de muria te de $ o u d e , pou r décomposer 
le muria te de chaux par l'oxalate d 'ammo
niaque , de manière à déterminer s» quantité 
et à yolatiliser , par la cha leur , le muriate 
d 'ammoniaque après l ' évapora t ion , et o b 
tenir ainsi le muriate de sonde . Les résultats 
de ce procédé doivent correspondre aux 
premiers : un p rocédé doit donc confirmer 
l 'autre , ou faire voir l 'erreur qui peut s'y 
être glissée. 

Une pinte d'eau fut évaporée jusqu'à des
sication , et d o n n a , c o m m e la p remiè re , 
47 grains de matière solide ; celle-ci , sou
mise à l'action d'une petite quantité d'eau 
distillée, se dissolvit à l 'exception d'un résidu 
de sulfate de chaux- qui pesa a.6 grains , 
et d'un peu de carbonate de chaux qu 'on 
pouvait estimer , c o m m e dans la première 
ana lyse , à o.5 grain. O n ajouta de la dis
solution d'oxalate d 'ammoniaque à la disso
lution saline claire , jusqu'à ce qu'on cessât 
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d'apercevoir des indices de précipitation ; 
e t , après la formation d a précipité , la l i 
queur fut échauffée jusque près del 'ébull i t ion, 
pour r e n d r e l 'action mutue l l e et la p réc i 
pitation plus complet tes . Le précipité ayant 
subi plusieurs lotions avec l'eau distillée , fut 
séché sur u n bain de sable à une chaleur 
g r a d u é e , mais plus basse que la chaleur 
rouge ; il pesa 21 gra ins . O n ne peut dé 
duire avec certi tude la quanti té de muriate 
de chaux qui devait en êt re l'équivalent , 
d 'aucune analyse précédente du muria te de 
chaux , parce que cet oxalate ne peut être 
exposé à une chaleur rouge sans se décom
poser , et qu 'on ne peut le soumettre faci
lement à un degré de chaleur précis auquel 
on puisse être certain de l 'obtenir dans un 
degré uniforme (1) . 11 faut donc nésessaire-
ment re t rouver , dans tous les cas , la m ê m e 
quantité d e chaux dans l'oxalate que l 'on 
a formé. La susdite quantité d e a i grains 
fut donc conver t i e , pa r la calckration , en 
carbonate de chaux ; et celui-ci étant dé-

(1) E n s'en rapportant à cas analyses, que l'pn 
peut regarder comme très-exactes, a i grains d'oxalate 
de chaux seraient l'équivalent de 17.5 à 19.g de m u 
riate de chaux. 
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composé par l'acide mur ia t ique , la quantité 
de muriate de chaux qu 'on o b t i n t , séchée 
à une faible chaleur rouge et pesée avant 
le refroidissement, monta à i 8 . 5 grains. La 
l iqueur décantée du préc ip i té , fut évaporée 
jusqu'à dessication ; et pour chasser le mu
riate d 'ammoniaque formé par l'action de 
l'oxalate d 'ammoniaque sur le muriate de 
chaux , la chaleur fut continuée , jusqu'à ce 
qu'il ne se dégageât plus de vapeur , et on 
finit par la por ter presque jusqu'au r o u g e : 
la matière sèche pesa , pendant qu'elle était 
chaude , 25 grains. Sa dissolution dans l'eau 
fut un peu troublée pa r le muriate de ba
ryte , ce qui indiquait un peu d'acide sulfu-
rique : le précipité qui fut produi t , ayant été 
recueilli et séché , pesa 0.8 grain. E n sup
posant que l'acide sulfurique de ce préci
pité avait existé originairement dans l'eau 
avec les autres port ions du même acide , 
dans l'état de sulfate de chaux , il donna 
une propor t ion de ce sulfate de o.5 de 
grain , et , par conséquent , il en élève la 
quantité de 2.6 grains à 5 . r . Il faut en 
m ê m e tems soustraire une quantité équiva
lente de la propor t ion du muria te de chaux, 
que l 'on doit réduire , par conséquent , à 
18 grains. Par l 'évaporation de la l iqueur , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



on obtint du muriate de soude , qui pesa , 
après avoir été séché à une faible chaleur 
rautfe , 2 4 - 3 grains. De cette quantité , une 
petite port ion (0 .4) avait dù être formée 
pa r le muriate de ba ry te , et doit en être 
déduite ; mais aussi l'acide sulfurique qu* 
existait dans la masse avait dù , après l'ac-
i ion de l'oxalate d ' ammoniaque et l'expo
sit ion à une chaleur r o u g e , ne s'y t rouver 
que dans l'état de sulfate de soude , pou r la 
product ion duquel une por t iou équivalente 
de muria te de soude avait dù être d é c o m 
posée ; par conséquent la quantité de m u 
riate d e soude obtenue par I 'évaporatïon , 
peut-être regardée comme la p ropo r t i on 
juste, indiquée par l'analyse. 

Les résultats de cette analyse s'accordent 
donc à très-peu près avec ceux de l'analyse 
précédente ; ils donnent pour une pinte d'eaiii 

Grains. 
Muriate de soude. . . . 2 4 . 4 

de chaux. . . . 18. 

Sulfate de chaux 5 . 4 . 
Carbonate de chaux. . . o . 5 . 

Avec une trace de fer. 

On doit faire à l'égard des deux analyses * 
une petite correct ion pour la p ropor t ion du 

Tome X C r i . 16 
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sulfate de chnux. La méthode de la dé termi
ner par l 'évaporalion , pouvant ê ' re regardée 
comme ayant quel qu'imperfection, je me suis 
servi, comme d'un moyen plus exact, d e l à 
précipi ta t ion, par le moyen du muriate de 
baryte , en employant ce réactif avec un léger 
excès d'acide, pou r prévenir toute précipita
tion de carbonate. La quantité du précipité 
obtenu d'une pinte d'eau , mon ta , après une 
dea-icatiou à une chaleur légèrement rouge , 
à 6 i grains , équivalant à 5.5 grains de 
sulfate de cha'ux C o m m e la quantité de sul
fate de chaux qu 'on obtient ainsi au dessus de 
celle que donne l'é\ apo ra t ion , serait restée 
mêlée avec le mur ia te de sçude , la quantité 
de celui-ci doit être un peu réduite et fixée 
à 2 4 grains. 11 restait à déterminer la p ropor 
tion du fer : cependant la quantité en était si 
pe t i te , qu'elle était difficile à reconnaî t re . Le 
succinate d ' ammoniaque et le benzoatc de 
soucie ne produis i ren t que peu ou point 
d'effet sur l'eau dans son état naturel . L'in
fusion de noix de galle produisit après quel 
ques heures une couleur foncée ; et très-len
tement , il se déposa un précipité. Cette 
manière de reconnaî t re de petites quantités 
de fer , a été employée : je tâchai de m'en ser
v i r ; j 'ajoutai successivement à l'eau de petites 
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quantités d'infusion de noix de galle , à l'in
tervalle d'un jour ou deux , pendant que la 
couleur paraissait se foncer , en la laissant 
exposée à l 'air , pendant un plus long espace 
de tems , pour que toute la matière rendue 
insoluble pût se précipiter ; et enfin le préci
p i t é , fut lavé, séché et ca lc iné , pour con
sumer la matière végétale, et obtenir i'oxîdâ 
de fer. Ce qui cependant présente une diffi
culté dans cette méthode , c'est qu'il es-t 
difficile de précipiter entièrement le fer; car 
la l iqueur ne perd jamais entièrement sa cou
leur. Dans une expérience conduite avec 
beaucoup de soin , la quantité du p rodu i t 
calciné monta à 0 . 4 de gfàin ; mais il était 
dû en partie au carbonate de chaux; pciur 
éloigner celui-ci , j'ajoutai avec excès de 
l'acide muriat iquè délayé , et j 'appliquai une 
chaleur modérée . Le précipite fut entière
ment dissous , et la l iqueur prit une couleur 
jaune foncée ; l'ayant de nouveau délayée , 
on y ajouta un peu d 'ammoniaque pure dans 
un flacon bouché pou r en précipiter l'oxidc 
de fer, pendant que achauxreslfi* ait en disso
lution. La quantité qu'on en obtint a i t i i i , 
étant séchée , mon ta à 0 . 2 7 grain. 

Cette méthode n'étant pas a l'abri des ob
jections précédentes , j 'en employai une au-
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tre : deux pintes d'eau furent évaporées j 
lorsqu'elles furent réduites à peu-près à deux 
o n c e s , il se fit un dépôt brunât re que l'on 
sépara ; on poussa ensuite l 'évaporaiion jus
qu'à dessicalion, et la masse séchée fut redis-
soutç dans l'eau distillée. Le résidu insolu
ble éiait d'une couleur grisâtre ; on lui ajouta 
le dépô t qui s'était formé pendant l 'évapora
i ion. On avait constaté par des expériences 
préliminaires que la plus grande partie du 
fer se séparait de cette manière , car en fai
sant digérer la maliè/e insoluble avec l'acide 
mariat ique , on obtenait une liqueur qui 
étant délayée et saturée par l 'ammoniaque , 
produisai t une couleur foncée avec la tein
ture de noix de galle : pour être plus sûr 
cependant de la parfaite séparation, on ajouta 
de l 'ammoniaque à la solution de la matière 
solide que l'on avait obtenue par l 'évapora
t ion et l'on eut soin que l 'ammoniaque fût 
bien privée d'acide carbonique ; il ne pouvait 
se précipiter r ien ou bien peu , si ce n'est 
l'oxide de fer; un précipité floconneux , jau
nâ t re , se déposa lentement ; après l'avoir bien 
lavé , on l'ajouta au résidu insoluble. 

La matière insoluble., ainsi recueillie, con
sistait, comme les observations preédentes 
le font voir , pr incipalement eu sulfate et 
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en une petite quantité de carbonate de cbaux, 
avec lesquels se trouvait mêlé l'oxide de fer. 
O n ajouta une ou deux gouttes d'acide sulfu
rique pour convertir le carbonate en sulfate 
de chaux , et l'on appliqua de la chaleur , 
pour chasser tout excès d'acide : on ajou
ta alors un peu d'acide muriat ique ; puis 
pour dissoudre l'oxide de fer, et pour obte^ 
nir avec plus de cer t i tude le muriate rouge , 
on y mêla une goutte d'acide nitr ique. En 
appliquant la chaleur et en ajoutant un peu 
d'eau pour favoriser son action , le mélange 
prit une couleur jaune. Lorsque l'excès 
d'acide fut à-peu-près dissipé , la masse fut 
lessivée à plusieurs reprises avec l ' a lcool , 
dans lequel le sulfate de chaux étant inso
luble , le muriate de fer devait seul se dissou
dre. L'alcool pri t donc une couleur jaune j 
étant évaporé à une douce chaleur , il laissa 
mi résiJu qui , par l 'addition d'une goutte 
d'acide ni t reux, devint d'une couleur b r u n e -
rougeâtre, et qui, ayant été fortement chauffé, 
pesa o.54 grain ; redissous dans l'acide 
mur ia t ique , il forma une dissolutiou vive
ment colorée en j aune , et donna une cou
leur foncée avec la teinture de noix de 
galle ; 

Même par cette méthode on n'obtient pas 
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loul le iér, car la solut on delà matière saline, 
quoiqu'on 7 eût ajouté de l 'ammoniaque pour 
en précipiter le fer, donna encore une faible 
couleur avec la teinture de noix de gal le; 
ainsi la quanti té de ce métal se trouve plu
tôt estimée t rop bas. E n adoptant la quantité 
ci-devant désignée c o m m e la véritable p r o 
por t ion , les ingrédions de l'eau de la fontaine 
du n o r d seront , pou r une pinte , 

^ Grains. 
Muriate de soude. . . . 2,\. 

de chaux. . . . 18. 

Sulfate de chaux 5 , 5 . 

Carbonate de chaux. . . . o.5. 

Oxide de fer 0 . 1 7 . 

4 6 . 1 7 . 

Analyse de l'eau de la fontaine du midi. 

L'eau de cette fontaine a une saveur sem
blable à celle de l 'autre , mais qui paraît plus 
faillie : elle produi t des effets médicinaux 
semblables. Dans l'état présent de la fon
taine , sa force est plus, sujette à varier selon 
l'état de la saison. O n peut conclure de cette 
circonstance et dp sa faibJes ce compara t ive , 
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qu'elle est probablement plus sujette au mé
lange de l'eau de la superficie ou de l'eau 
des autres sources. Lorsqu 'on l'a puisée après 
une longue sécheresse, elle a donné pa r 
l 'évaporation 4 2 grains de malière solide 
par pinte , pendant que celle de la première 
fontaine en a donné 47. Sa gravité spécifique 
s'est trouvée de 1.0041g. C'est dans cet état 
de concentration qu'elle fut soumise aux 
expériences suivantes. 

Les réactifs y produisirent les mêmes ap
parences que dans la première , et y annoncè
rent par conséquent les mêmes i ng i éd ims . 
Pour les déterminer avec plus de précision, et 
pour en établir les propor t ions , on employa 
les mêmes méthodes. 11 suffira de r.ippoiter 
les résultats de l'une de ces méthodes , de 
la seconde qui a été d é d i t e ci-devant. 

Une pinte d'eau lut soumise à l 'évapora
tion, et donna uue matière sèche qui. chaude, 
pesa !\i grains. Cette numere fut de nouveau 
dissoute dans l'eau distillée ; une por t ion 
resta indissoute , etforlemetit dcssé.Lhrc , elle 
pesa 2 . 5 grains ; elle fil uue légère effer
vescence avec l'acide muriat ique , pareille à 
celle qu'avait produite le résidu de la pre
mière eau : elle laissa aussi sur les parois 
du vase d'évnporation une croûte qui fit 
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effervescence avec une goutte d'acide muria.* 
t ique. On peut donc regarder les propor t ions 
relatives du sulfate et du carbonate de chaux 
c o m m e les mêmes ; ainsi le résidu insolu
ble devait être composé de o . 3 de carbonate 
de chaux et de 2 . 3 . de sulfate de chaux. O n 
obtint des résultats semblables de la précipi
tation d'une autre pinte d'eau p a r l e muriate 
de baryte . 

On ajouta à la liqueur claire de l'oxalate 
d 'ammoniaque , jusqu'à ce qu'elle ne se trou
blât plus. Le précipité recueilli et séché , 
étant converti par la calcination en carbonate 
de chaux , donna , après avoir été saturé d'a
cide mur ia t ique , 16 grains de muriate sec 
de chaux. 

La dissolution décantée du précipité fut 
évaporée jusqu'à dessication, et la masse se-
chée fut exposée à une chaleur graduelle
m e n t élevée jusqu'au rouge , jusqu'à ce 
qu'elle cessât d'exhaler aucune vapeur. Le 
mur ia te d 'ammoniaque , formé par l'action 
de l'oxalate d 'ammoniaque sur le muriate de 
chaux , fut chassé; le mur ia te de soude de 
l'eau resta ; il pesait 2 2 . 5 grains. 

Les résultats de cette analyse donnent donc 
pour une pinte d'eau 4 
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Grains. 

Muriate de soude 22 .5 . 

> de ch.rgx 16 . 

Sulfate d'. chaux. . , . 2 . 5 . 

Carbon, te de chaux. , . o . 5 . 

Oxide de fer o. i 5 . 

4 1 - 2 5 . 

O n a établi la même propor t ion de fer 
que dans l'eau du nord , parce que la cou
leur produi te par la teinture de noix de 
galle était à-peu près la même . 

On a toute raison de conclure de la par 
faite ressemblance de composit ion de ces 
deux eaux, relativement à leurs ingrédiens , 
qu'elles proviennent de la même source ; 
mais que la plus faible est délayée à la 
surface de son bassin ou dans son cours. 

La déterminat ion de la composit ion de 
cette eau , conduit à la question de savoir 
si elle est telle qu'elle puisse expliquer les 
effets médicinaux de cette eau. Elle agit , 
ainsi qu'on l'a déjà a n n o n c é , comme diuré
t ique, et en grai.de dose , comme purgative. 
Cette e a u , et celle de Pitcaithly , présentent 
sous quelques rapports une particularité. 
Le plus grand nombre des eaux salines qui 
ont une qualité purgat ive , cont iennent des 
sels de magnésie q u i , comme on sa i t , étant 
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purgatifs , expliquent leur propr ié té . Parmi 
les ingrédiens des eaux de Dunbldiie et de 
Pitcaiihly le muriate de chaux est à peine 
connu pour posséder une proprié té purga
tive dans sa forme nature l le ; et si le muria te 
de soude a cette proprié té , c'est clans un 
degré inappréciable. Cependant on ne peut 

. douter que ce ne soit à l ' imprégnation de 
ces substances que ces eaux doivent leurs 
propriétés , et elles fournissent, par consé
quen t , une preuve de ce qui est suffisamment 
établi ' , que les vertus des eaux minérales 
sont souvent plus grandes qu'on ne devrait 
l 'at tendre de la nature et de la quantité de 
leurs ingréd iens , et que l'action des sub
stances salines est accrue et considérablement 
modifiée , lorsqu'elles sont dans une disso
lution 1res étendue. 

Indépendamment de son action purgative 
et des bons effets qu'elle produit dans les 
maladies où cette action convient , sa com
position peut la rendre efficace dans quelques 
affections constitutionnelles , part icul ière
men t dans les s^ropbules. Le muritaie de 
chaux a obtenu du crédit dans le traitement 
de cette maladie ; c'est une substance qui 
exerce une très-grande action sur le sylème 
vital , et il doit p rodui re un plus grand 
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effet et être plus avantageux dans l'état de 
dissolution é tendue dans lequel il se trouve 
dans les eaux minéra les , que lorsqu'il est 
administré dans un état de plus grande con
centrat ion. Le muria te de soude peut coo
pérer à son efficacité, et être utile par sa 
saveur agéable et par son action stimulante 
sur l 'estomac , et l ' imprégnation de fer peut 
communiquer quelque degré de pouvoir 
tonique. Lorsqu 'on l 'emploie dans ces cas , 
on devrait probablement prescrire cette eau 
en plus petite dose que lorsqu'on trouve à 
propos qu'elle agisse comme purgatif. J e 
donnera i dans la suite des vues sur sa c o m 
position , qui la rapprochent de celle des 
sources qui ont une grande célébrité , et 
part icul ièrement des eaux de Bath. 

Analyse de l'eau de Pitcaithly. 

L'eau de Pitcaithly peut être regardée , 
comme l'eau minérale de l'espèce saline , la 
principale de cette contrée ; le D r . Dona ld-
Monro a fait voir qu'avec un peu de car
bonate de chaux , elle contenait du muriate 
de soude avec un sel déliquescent, qu'il a 
conclu être principalement du muria te de 
chaux. 11 en a paru il y a plusieurs années 
une ana lyse , faite pa r MM. Stoddart et 
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Mitchell. Il y a plusieurs sources dont ils 
trouvèrent que l'eau était un peu différente 
en force , mais la nature des ingrédiens était 
la m ê m e dans toutes ; en choisissant les plus 
fortes, une pinte anglaise contient , suivant 
leur analyse : 

Air a tmosphor ique . . , . o .5 pouc. eub . 
Acide carbonique. 
Muriate de soude. 

de chaux. 
Sulfate de chaux. 
Carbonate de chaux 

i . 
1 2 . 5 grains. 

) 

0.7. 

1.6 ( 1 ) . 

D'après cette analyse, la composit ion de 
cette eau ressemble parfaitement à celle de 
J'eau d e D u n b l a n e ; mais on ne rend aucun 
compte de la manière dont elle a été exé-r 
cu tee , e t , par conséquen t , on est dans 
l ' incertitude sur l'état de dessication auquel 
ont été amenés les ingrédiens , pour en dé
terminer les propor t ions .- a insi , on ne peut 
en établir la comparaison avec d'autres eaux 
minérales , ce qui m'a engagea entreprendre 
une analyse de celte e a u , pareille à celle 
que j'avais faite de l'eau de Dunblane . 

La saveur de cette eau est saline et un peu 

{ 1 ) Statistical accoount of Scotland , vol. V i l i , 
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arriéré; en la comparant au même momen t 
avec l'eau de D u n b l a n e , on trouve cette 
dernière plus forte et d'un goût plus salin. 
L'effet médicinal qu'elle produi t sensible
m e n t , est diurétique et purgatif. L ' impré
gnation gazeuse de cette eau ne pouvait être 
examinée avec succès qu'à sa source , ce 
que je n'ai pas<eu l'occasion de faire; mais 
m'étant procuré une certaine quantité de 
cette eau , je l'ai soumise aux épreuves dé
crites p récédemment pour reconnaître ses 
ingrédiens solides. Les réactifs ordinaires 
produis i rent les effets suivans : 

i° . La couleur violette du tournesol et celle 
du curcuma furent à peine altérées ;• si l 'on 
pouvait observer quelque changement , c'est 
dans la couleur du tournesol , qui prit une 
teinte ver te , mais si faible , qu'elle était 
douteuse : la couleur du curcuma ne reçut 
aucune altération ; 

2 0 . Le muria te de baryte la troubla et 
produisit un précipité , mais moins consi
dérable que dans l'eau de Dunblane : la trans
parence ne fut pas rétablie par l 'acidenitriquej 

3 ° . Le nitrate d'argent produisit un p r é 
cipité copieux et très-dense ; 

4°- L'eau de potassé la rendit un peu 
laiteuse ; 
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5 ° . Le carbonate de potasse produisit un 
précipité abondant , que l'acide nitr ique fil 
disparaître avec effervescence ; 

6°. L'eau de chaux ne produisit aucun 
effet sensible; 

7 ° . L 'ammoniaque , bien privée d'acide 
ca rbon ique , n'altéra pas la transparence ; 

8°. L'oxalate d 'ammoniaque produisit uu 
précipité a b o n d a n t ; 

g 0 . La teinture de noix de galle , ajoutée 
en très-petite quanti té , ne produisit immé
diatement aucun effet ; mais après quelques 
heures , l'eau prit une couleur obscure , qui 
se fonça g radue l lement , en inclinant au 
vert olive. 

Toutes Ces épreuves conduisent aux 
mêmes résultats généraux que celles faites 
sur l'eau de Dunblane . Dans l 'expérience 7 , 

si l 'ammoniaque n'était pas parfaitement dé
pouillée d'acide carbonique , elle produisait 
un léger nuage ; et quand elle était bien pure , 
on croyait apercevoir une ligne d'une très-
légère opalescence , mais ces apparences ne 
dépendaient que de la présence d'un peu 
d'acide carbonique ; car lorsqu'on ajoutait 
préalablement une goutte ou deux d'acide 
ni tr ique , et qu 'on échauffait l'eau , cette ap
parence n'existait plus ; ou si , sans ajouter 
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de l 'acide, on échauffait fortement l 'eau, 
en remplaçant la quantité du liquide qui 
s'évaporait par l 'addition de l'eau distillée, 
l 'ammoniaque n'altérait plus la transparence: 
cependant le léger précipité qui fut produit 
dans les circonstances mentionnées , fut 
dissous avec effervescence par la plus petite 
quantité d'acide mur ia t ique , et la dissolu
tion se troubla par l 'addition de l'oxalale 
d 'ammoniaque , ce qui prouvait que l e p r é -
cipité avait éié du carbonate de chaux. 

O n doit donc t i r e r , relativement à la 
nature des ingsédiensj les mêmes conclu
sions générales que des épreuves de l'eaa 
de Dunb lane , et elles conduisent aux mêmes 
modes d'analyse • j'ai préféré le second de 
ceux qui ont été déc rus , comme étant le 
plus simple et le plus facile. 

On soumit à l 'évaporation une pinte 
anglaise de cette eau. Avant que l a matière 
ne devînt sèche , il Se trouva beaucoup de 
cristaux cubiques , qui indiquaient la pré
sence du muriate de soude ; après la dessi-
cation, la matière solide entra p romptemen t 
en fusion avec e f fervescente , ce qui annon 
çait la prédominance du muria te de chaux : 
la matière sèche était fortement déliques
cente j après l'avoir exposée à tiue chaleur. 
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peu inférieure à l ' incandescence , elle pesa 
toute chaude , 5 5 grains. 

Cette matière sèche fut redissoute dans 
environ dix fois son poids d'eau disl-llée : 
une petite port ion resta indisso , i , et pfsa 
1.2 grain. Un peu d'acide muria t ique délayé 
fut versé sur le résidu , et produisit une lé
gère effervescence; mais la plus grande partie 
resta indissoute , e t , après avoir été lavée et 
séchée , pesa 0 . 9 grain : c'éta t du sulfate de 
chaux. Une croûte mince adhérait au vase 
dans lequel on avait fait l 'évaporation; l'acide 
muria t ique délayé la dissolvit avec efferves
cence , et la dissolution lut troublée par l'oxa
late d 'ammoniaque. La quantité de carbonate 
de chaux indiquée pa r là , et en y ajoutant 
celle qui avaitélé séparée dusulfatede chaux, 
ne peut être estimée à plus de 0 . 5 grain : ces 
résultats furent confîmes par la précipitation 
d'une autre quanti té d'eau , pa r le mur ia te 
de baryte , les p ropor t ions indiquées étant 
à-peu-près les mêmes . 

La l iqueur , décantée du résidu insoluble , 
fut étendue d'eau distillée ; on y ajouta de 
l'oxalate d 'ammoniaque jusqu'à ce qu'il ne 
la troublât plus , et lorsque le dépôt se lut 
formé j on la fît u n peu bouillir , pour' < 

rendre la décomposi t ion et la précipitation-
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completics. La liqueur claire fut alors éva
porée jusqu'à dessication , et la masse séchée 
fut exposée à l 'action de la clialeur, pou r 
volatiliser le mur ia te d 'ammoniaque qui 
avait été produi t par l'action de l'oxalate 
d 'ammoniaque iur le muria te de chaux, et 
la chaleur fut continuée jusqu'à ce qu'il ne 
se dégageât plus de vapeur : on finit par 
l'élever jusqu'au rouge ; le muriate de soude 
qu'on obtint par là , pesa 43.4 grains. 11 se 
réduisit en cubes pa r la dissolution et la 
cristallisation. 

Le précipité d'oxalate de chaux , après 
avoir été lavé avec beaucoup de soin , fut 
exposé dans un bain de sable , à une cha
leur voisine de l ' incandescence, jusqu'à ce 
qu'il cessât d'exhaler des vapeurs , et qu'il 
parût parfaitement sec ; il pesa 25.8 grains. 
La por t ion de muriate de chaux qui est l'é
quivalent d'une quantité d'oxalate de chaux, 
ne p e u t , comme on l'a.déjà r e m a r q u é , être 
assignée avec exactitude par la difficulté d'a
mener l'oxalate à u n de^ré uniforme de 
sécheresse ; mais , d'après les analyses les 
plus exactes, 23.8 grains d'oxalate sec sont 
l'équivalent de ao grains de muria te sec. 
Cependan t , pou r éviter toute e r r eu r , l'oxa-

Tome XCVL 17 
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Grains. 

Muria te de soude 1 3 . 4 
de chaux . xg .5 

Sulfate de chaux o.g 
Carbonate de chaux 0 . 5 

3/ f .3 

A quoi il faut ajouter comme ingrédiens 
aériformes , 

Pouces. 

Air a tmosphér ique o . 5 
Acide carbonique 1 

Celle eau donne aussi de légers indices de 
f e r ; mais , autant qu'on en peut juger par 
la couleur qu'y produi t la teinture de noix 
de g a ; l e , il s'y trouve en beaucoup plus 
petite quantité que dans l'eau de Dunblane. 
On ne peut donc en déterminer la p ropor 
tion avec quelque exactitude , d'après les 
expériences faites jusqu'ici. Après avoir ache-

Jate fut converti en carbonate de chaux par 
la calcinalion , et celui-ci, décomposé par 
l'acide muriat ique , donna i g . 5 grains de 
muria te de chaux sec. 

Les propor t ions des ingrédiens salins , 
d'une pinte d'eau de Pitcaithly , sont par 
conséquent , d'après cette analyse , 
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vé l'analyse précédente , il s'est présenté à 
moi sur la composit ion de ces eaux, une vue 
différente de celle sous laquelle on les a 
considérées jusqu'à p résen t , et q u i , si elle 
est jus te , peut condui re à des conclusions 
de quelque intérê t , relativement à la cons
titution des eaux minérales de la classe saline. 
C'est ce qui где reste à développer. 

Observations sur la composition des eaux 
minérales salines. 

11 est une. question sur laquelle on n'est 
pas d'accord , et que l'on n'est peut être pas 
en état de décider ; c'est de savoir en quel 
état les nlgrédiens salins existent dans une 
eau minérale , si les acides et les bases y 
sont en combinaisons binaires qui consti
tuent les différens sels neu t r e s , ou s'ils exis
tent en combinaisons réc ip roques , de ma
nière que tous les acides soient neutralisés 
par toutes les bases. Si Гол adopte la p r e 
mière supposition v qui est l 'opinion la plus 
c o m m u n e , et peut être la plus probable , 
il est au moins certain que l'état de corn-1 

binaison peut être modifié par les opérations 
analytiques, et que les combinaisons binaires 
que l'on en obtient ne sont pas précisément 
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celles qui existaient dans l 'eau: par-exemple, 
les ingrédiens que l'on obtient de l'eau de 
Dunblane sont le muriate de soude , le m u 
riate de chaux et le sulfate de chaux ; il est 
possible que le sulfate de chaux soit un p r o 
duit de l 'opération , et non un ingrédient o r i 
ginaire ,- l'acide sulfur ique^eut exister plutôt 
dans l'état de sulfate de soude , et quand , 
par le progrès de l 'évaporation, la l iqueur 
se concen t re ; ce sel peu t agir sur une p o r 
tion du muriate de chaux , et former par une 
décomposit ion mutuel le des por t ions corres
pondantes de muria te de soude et de sulfate 
de chaux. 

Une question de cette espèce n'est pas 
s implement u n e spéculation , mais sa solu
tion peut jeter quelque jour sur les p r o 
priétés des eaux minérales , et particulière
men t sur l'action qu'elles exercent sur le 
système vivant : ceci en donne u n exemple 
frappant. Le sulfate de chaux est une sub
stance qui paraît inerte ; s i , par conséquen t , 
il existe en cet é ta t , il ne contribue en rien 
à son efficacité ; mais dans l 'autre état de 
combinaison que l'on suppose , la quantité 
de muriate de chaux qui est l ' ingrédient le 
plus actif, sera plus g r a n d e , et la présence 
du sulfate de chaux servira à expliquer la. 
vertu purgative de cette eau. 
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Il n 'y a aucune expérience véritablement 
directe qui puisse décider cette question ; 
car la méthode par laquelle on aura opéré 
la séparation de l'une ou l'autre de ces sub-i 

stances , quelle qu'elle so i t , p o u r r a aussi en 
produire la formation. Ainsi , quoiqu 'on ob
t ienne le sulfate de chaux par l 'évaporation , 
ce n'est point une preuve qu'il ait existé tel 
auparavant , puisque la concentration de la 
solution peut également causer sa formation 
en favorisant l'action du sulfate de s o u d e , 
s'il en existe, sur le mur ia te de chaux. Sa 
séparation par un préc ip i tant , par exemple , 
par l 'alcool, si on l 'obtenai t , serait sujette 
à lat m ê m e incert i tude. Un certain degré de 
concentration de la solution aqueuse serait 
nécessaire pou r produi re l'effet, et l 'alcool 
agirait ensuite par le m ê m e principe en 
diminuant le pouvoir dissolvant de l 'eau, e t 
en ajoutant ainsi à la force de cohésion p o u r 
déterminer la combinaison des élémens qui 
forment le composé le moins soluble . Si 
l'on avait employé un autre mode d'analyse," : 

si , par exemple , toute la chaux avait é té 
précipitée par un réactif, on serait de m ê m e 
incertain si elle avait été entièrement c o m 
binée avec l'acide mur i a t i que , ou en part ie 
avec l'acide sulfurique • et il n'y aurait pas. 
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moyen d'obtenir par le même réactif un 
antre produit qui pût lever l ' incertitude. On 
ne pourrai t également séparer l'acide sul-
fur ique, sans laisser incertain l'état dans le
quel il pouvait être combiné avec la soude 
ou avec la chaux. 

Si le sulfate de chaux ne se sépare pas par 
l 'évaporation aussi p romptemen t que l'exige 
son degré d'insolubilité , on peut conclure 
qu'il n'existait pas dans cet état ; cependant 
cette conséquence est affaiblie par la p r o 
priété suffisamment établie , qu'ont les sels 
d'accroître leur solubilité par leur action 
r éc ip roque ; et par cette cause, le sulfate de 
chaux pourra i t être retenu en dissolution 
dans une plus petite quantité d'eau que celle 
qu'il exigerait étant seul. 

O n peut cependant prouver en quelque 
sor te , qu'il peut se trouver une beaucoup 
plus grande quantité de sulfate de soude que 
celle que l'analyse ind ique , sans qu'il se fasse 
aucune précipitation de sulfate de chaux. 
J'ajoutai à différentes port ions d'eau de 
quatre• once* c h a c u n e , 5 , - i o , i 5 , 20 et 
5 o grains de sulfate de soude. Dans au
cune de ces expériences , il n'y eut d'effet 
produi t immédia tement ; et m ê m e après 
vingt-quatre h e u r e s , le mélange n'était point 
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troublé et ne présentait aucun changement . 
Dans le plus grand nombre de ces propor
t ions , la quantité de sulfate de soude était 
plus que suffisante pour convertir tout le 
muriate de chaux en sulfate de chaux et 
d'après la solubilité connue du sulfate de 
chaux , la quantité d'eau n'était pas suffisante 
pour le retenir eu solution. Cette quantité fut 
même réduite jusqu'à un certain point par 
l 'évaporation, sans qu'il se fît aucune préc i 
pitation. Le résultat semble donc prouver 
que le sulfate de chaux n'avait pas été fo rmé, 
et que le sulfate de soude peut exister en 
dissolution sans décomposi t ion, dans l'état 
délayé que présente cette eau. 

Un autre résultat que j'ai ob tenu , et. qui 
est aussi favorable à l 'opinion que le sulfate 
de chaux est formé dans le progiès de l'é
vaporation par faction réciproque du sul
fate de soude et du muriate de chaux, c'est 
q u e , lorsqu'on a ajouté une petite por t ion 
de sulfate de soude , la quantité de sulfate 
de chaux qu'on obtient est accrue. Par exem
ple -, lorsqu'on ajoute à une pinte d'eau 
10 grains dg sulfate de soude cristallisé, on 
obtient en évapoiant jusqu'à dess icat ion, 
4 grains de sulfate de chaux, ce qui est le 
double de la quantité qu'aurait donnée cette 
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eau ; ce qui prouve ,que J o r s q u c la stdfate 
de soude est dissout 4 a n s

f cette eau* il pro»> 
duit pai* le p rog rès v de J 'évaporaùan ,4 une 
por t ion correspondante da sulfate de chaux, 
cl par conséquent r celle du muria te d e 
soude^ " f • ~o ' 
^ Ces résultats n'établissent pas d 'une m a 

nière absolue que l'acide sulfurique^ existe 
dans cette eau dans l'état de sulfate de soude; • 
mais, en t o u t , c'est-là d'opinion la plus pro-* 
bable. E n l 'admettant , la déterminat ion pré
cédente des ingrédiens se trouve altérée , 
ainsi que, leurs propor t ions ; il faut en dis
traire le sulfate de chaux : on ne peut .ob
tenir par aucune méthode , le sulfate de 
soude qui doit lui être subst i tué; mais on 
peut eri dédu i re la quanti té de celle du sul
fate d& chaux qui se forme par l 'action du 
mur ia te de chaux. Le sulfate de chaux r ée l , 
et le sulfate de soude réel sont à-peu-près 
équivalens l 'un de l ' au t re , relativement aux 
propor t ions de l'acide et de la base , de, 
manière que la quanti té de l'un peut à-peu-
près être substituée à celle de l ' au t re ; car 
5 . 5 de sulfate de chaux sont égaux à 3 . 7 de 
sulfate de soude ; mais ce sulfate de chaux 
est formé aux dépens d 'une por t ion du muxj 
riate de chaux , et celte formation est accora-
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pagnéè de la product ion d'un peu du muria te 
de sonde ; ainsi la p ropor t ion du p remie r 
doit' être uri peu plus grande , et celle du 
dernier u n peu plus peti te qu 'on ne les a 
déterminées par l'analyse : 3.5 grains de sul
fate de chaux étant l 'équivalent de 2 .8 ds' 
muriate de chaux ; cette quantité doit donc 
ê t re ajoutée à celle qu'on a assignée, et la 
por t ion équivalente de muria te de soude qui 
doit être sous t ra i te , est 3 . Les p r o p o r t i o n s , 
par conséquent , doivent être fixées, ainsi 
qu'il suit : 

Gnâns. 

Muriate de soude 21 

• de chaux. . . . . . . 20.0 

Sulfate de soude 3.7 

Carbonate de chaux. . . . . o . 5 

O x i d e d e f e r . . . 0 . 1 7 . 

La quanti té de sulfate de chaux obtenue 
dans l'analyse de l'eau de Pi tcai thly, étant 
beaucoup plus pet i te que dans l'eau de 
D u n b l a n e , on peut la considérer peut-être 
comme un ingrédient originaire ; ou si l 'on 
adopte une vue- con t ra i re , le changement 
dans lès propor t ions indiquées par l'analyse 
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est beaucoup moins grand ; on peut l'établir 
ainsi : 

Grains. 

Muriate de soude 12 .7 
de chaux 3 0 . 2 

Sulfate de soude 0 . 9 
Carbonate de chaux 0 . 5 . 

Selon la même manière de voir, le carbonate 
de chaux peut aussi être un produi t de.l 'opé
r a t i on , et peut se trouver dans l'eau dans 
l'état de carbonate de soude ; cependant la 
quantité en est si pet i te , et le carbonate de 
chaux est si généralement répandu dans le 
règne m i n é r a l , que p e u t - ê t r e on doit le 
regarder c o m m e un ingrédient originaire. 
D'un autre cô té , il paraît être presque in
soluble dans l'eau , et cela est favorable à la 
supposition qu'il est un produi t de l'analyse. 
11 l'est indubitablement dans les eaux miné
rales dans lesquelles on en a trouvé des 
quantités beaucoup plus considérables', et 
dans lesquelles il ne se trouve pas un excès 
d'acide carbonique qui puisse en opérer la 
dissolution. 

La manière de considérer la composit ion 
de cette eau miné ra l e , que je viens d'ex
poser , m'a suggéré une méthode analytique 
qui s'accorde avec la précédente et qui la 
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conf i rme, et qui de plus éclaircit quelques 
circonstances qui accompagnent l'action mu
tuelle du sulfate de soude et du muriate de 
chaux , auxquelles j 'aurai recours dans la 
suite. Elle donne aussi d'excellens éclair-
cissemens sur les p ropor t ions définies dans 
lesquelles plusieurs corps se combinen t , et 
sur l 'uniformité des résultats que l'on obtient 
de leur action réciproque en conséquence 
de cette loi. 

E n supposant que le sulfate de chaux que 
l'on obtient par l 'évaporation de cette eau , 
soit formé par l'action du sulfate de soude 
sur une por t ion de muria te de chaux, on 
peut en inférer qu'en ajoutant la propor t ion 
convenable de sulfate de soude , tout le m u 
riate de chaux qu'elle contient peut être con
verti en sulfate de chaux, et celui-ci, vu 
son insolubilité , peut facilement se séparer 
du muria te de s o u d e , dont la quant i t é , et 
par conséquent celle du muriate de chaux , 
seront déterminées. Il paraît par l'analyse 
précédente qu'il existe 18 grains de muria te 
de chaux dans une pinte d'eau de D u n 
blane : o r , cette quantité exige pou r sa d é 
composition 23 . i grains de sulfate tle soude 
réel , et les produits de cette décomposi 
tion sont ,25,1 de sulfate réel de soude , et 
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i g de muria te de soude (i). Le premier de 
ces produits peut être recueilli , séché et 
p e s é , et le dernier être déduit de la quan
tité de muria te de soude que l'on obt ient 
par l 'évaporation : le reste sera la quantité 
contenue originairement dans l'eau. E n o b 
t enan t d o n c ces quantités ou une grande 
approximat ion , on aura en même tems une 
confirmation de l'analyse p récéden te , et de 
l'exactitude des propor t ions qu'elle donne . 

Une pinte de l'eau fut réduite par l'éva
porat ion à-peu-près au quart : la quantité de 
sulfate de soude requise pou r la d é c o m p o 
sition de son muria te de chaux a été fixée à 
2 3 . 1 grains ; mais j'ai trouvé par des essais 
préliminaires qu'un petit excès de sulfate de 
soude rendai t la décomposit ion plus c o m -
plette. J'ajoutai donc 24 grains de sulfate 
de soude qui avait été exposé à une chaleur 
rouget La l iqueur devint bientôt trouble et 
épaisse. J'observai aussi que pour rendre la 

( 1 ) ^'inspection de l'échelle des équivalens chi-t 

miques nous donne en même tems ces nombres, et' 
cet instrument d'une éminente utilité , qui a été der
nièrement inventé par le dccteur Wollaston , facilite 
beaucoup toutes les recherches de cette espèce par 
le nombre de résultats qu'elle présente , sans qu'on 
ait besoin d'avoir recours ail caltul. 
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décomposit ion plus complette , il est avan
tageux de ne pas pousser tout d'un coup 
l'évaporation Jusqu'à dessication ; mais d'a
jouter de tems en tems de petites quantités 
d'eau pendant l'ébullition : l 'expérience ayant 
été conduite de cette manière*, le sulfate de 
chaux fut recueil l i , lavé et séché, et il pesa 
19 g ra ins . La l iqueur donna par l 'évapora
t ion 5 i .6 de sel sec j mais en dissolvant ce 
sel dans l 'eau, il laissa indissous d u sulfate 
de chaux, et m ê m e en évaporant jusqu'à 
dessication la liqueur décantée , et en redis
solvant le se l , il resta un petit dépôt jusqu'à 
la troisième opérat ion. Tou te la quantité de 
sulfate de chaux séparée par ces opérations 
monta à 5.8 grains , et éleva par conséquent 
la première quantité de 19 à 24.8 grains. 
E n supposant que la quantité de sulfate de 
chaux contenue originairement dans l 'eau, 
ou , ce qui est la m ê m e chose, capable d'être 
produite dans l 'évaporation par ses propres 
ingrédiens, monte à 3.8 grains, il reste 21 gr . 
qui auraient été formés par l'action du sul
fate de soude qui avait été ajouté au muria te 
de chaux ; ce qui est l'équivalent d e r y . ! g r . 
de muriate de chaux. La matière saline 
obtenue par l 'évaporation de la solution , 
pesa, après l'exposition à une chaleur rouge, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



262 A N N A L E S . " 

44'4 g ^ i n s , en supposant que ce fût tout, 
dû muriate de soude , il en aurait été formé 
18 grains par l'action du sulfate de soude 
sur le muriate de chaux : e t , par conséquent, 
il resterait 2 6 . 4 grains pou r la quantité que 
l'eau aurait contenue. Cette quant i té est 
plutôt plus g r a n d e , et celle du muriate de 
chaux plus pet i te , que ce que l'on en a ob
tenu par les autres analyses ; mais cette 
matière saline n'était pas ent ièrement du mu
riate de s o u d e , car sa solution se troubla 
par l 'addition du mur ia te de ba ry t e , et par 
celle de l'oxalate d ' ammon iaque , ce qui in
diquait la présence de l'acide sulfurique et 
de la chaux , soit dans l'état de sulfate de 
chaux re tenu dans la solution , soit dans 
celui de muria te de chaux et de sulfate de 
soude ayant résisté à la décomposit ion : on 
avait employé un excès de sulfate de soude 
de o.g grain , c o m m e on l'a remarqué , ce 
qui réduit Je poids du sel à s5 .5 grains. 
Si l 'on en soustrait encore un peu à raison 
de la chaux qu'il contenait , pour l'ajouter 
au muriate de chaux , on trouvera des p r o 
port ions presque semblables à celles qui ont 
été assignées ci-devant , et les résultats de 
cette méthode d'analyse cor respondront avec 
ceux des autres méthodes, 
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Après les considérations sur la c o m p o 
sition de cette e a u , je vais envisager l'objet 
sous un point de vue plus général , et in
diquer les applications qui en découlent , 
relativement à la constitution chimique des 
eaux qui contiennent des clémens de la m ê m e 
nature . 

On a souvent admis le sulfate de chaux 
comme un ingrédient qui existait dans les 
eaux minérales avec le muriate de soude et 
le muriate de chaux. 11 est presque su
perflu de r emarque r que probablement les 
ingrédiens originaux dans des cas pareils 
sont le sulfate de soude et le muriate de 
chaux , et que le sulfate de chaux est un 
produi t de l 'opération , ou plutôt que la 
port ion de ce sel qui est l'équivalent du 
muriate de soude a cette origine. 

11 y a un fait curieux qui donne beaucoup 
de force à cette assertion , c'est que dans 
presque toutes les analyses d'eaux minérales 
qui ont été faites depuis Bergman avec quel
que précis ion, et dans lesquelles le sulfate 
de chaux se trouve un ingréd ien t , le m u 
riate de soude s'y trouve aussi; il est m a 
nifeste que si le sulfate de chaux a cette 
origine , le mur ia te de soude doit aussi avoir 
été formé. D'un autre côté , dans le plus 
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grand nombre de ces analyses , dans les
quelles le muriate de soude estuu ingrédient, 
nous trouvons aussi le sulfate de chaux ; et 
si l'on en excepte l'eau de f l a r rowga te , le 
sulfate de chaux se trouve toujours dans 
celles qui contiennent ensemble du muríate-
de soude et du muria te de chaux. 

Mais ce qui offre le plus d'intérêt sous ce 
point de v u e , c'est le rappor t qu'il aAavec 
orne question qui a souvent été discutée , à 
savoir ; si l'analyse chimique est en état de 
découvrir le principe des vertus médicinales 
des eaux minérales. O n paraît disposé à dé
cider négativement cette ques t ion , en se 
fondant sur ce qu 'on trouve des exemples 
d'eaux qui ont des qualités actives , et dans 
lesquelles cependant l'analyse ne peut indi
quer aucun ingrédient qui réponde à celte 
activité. 

Sur la question générale , la remarque du 
docteur Saunders est parfaitement juste , 
que , « en considérant l'exactitude com-
« parative à laquelle les chimistes sont à 
c présent en état de por te r leurs recherches, 
«r on peut à peine supposer q u e , malgré les 
« légères erreurs qui peuvent se glisser dans 
« de petites quantités , l'existence réelle d'uu-
« cun agent efficace sur le corps h u m a i n , 
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« dans les eaux minéra les , puisse échapper 
« à la finesse des recherches. » Cependant j 
malgré la justesse de cette observation ; et 
quoiqu'on n e puisse hésiter à rejeter l 'opi
nion qni voudrait at tr ibuer les qualités nié* 
dicinales des eaux minérales à des causes 
inconnues ou mystér ieuses, ou qui voudrait 
refuser tout pouvoir à celles dans lesquelles 
on n'a pu découvrir aucune composit ion 
chimique active, il existe réellement une dif
ficulté sur ce sujet, et le scepticisnie qui 
s'est répandu sur cette partie de la matière 
médicale a quelque fondement. 

On ne peut en donner un meilleur exen> 
pie que celui de l'eau célèbre de Balh. O n & 
ioujours été embarrassé poAr expliquer se* 
vertus, parce que les ingrédiens qu 'on en o b 
tient par l'analyse ont peu d'activité, et que 
le principal est inerte : elle contient sur une 
pinte anglaise, avec une très-légère imprég
nation d'acide carbonique, à-peu-près g grains 
de sulfate de chaux , 3 grains de mur ia te de 
soude , 3 grains de sulfate de soude , 8/10 de 
grain de carbonate de chaux , i / 5 de grain 
de s i l ice, et 1 ^70 de grain d'oxide fer. Q r , 
on ne peut certainement at tendre de ces 
ingrédiens aucune qualité médicinale de 
quelque importance t ce sont ou des suh -

Tome XCVL 18 
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stances iner tes , ou en si petite quantité , 
qu'elles sont incapables, à la dose ou l'eau est 
p r i s e , de produire aucun effet sensible. D'a
près cela , quelques-uns ont été disposés à 
lui refuser toute vertu j niais le contraire 
paraît établi d'une manière assez évidente; 
et , ce qui est moins équivoque, et ce qui 
démont re suffisamment ses propriétés ac
tives , ce sont les effets pernicieux qu'elle 
produi t quelquefois , et les précautions 
qu 'exige, à cause de cela , son usage. On a 
eu recours à deux hypothèses pou r expliquer 
ses propr ié tés : on s'est fondé*sur l 'obser
vation qui , jusqu'à un certain point , ne 
peut être contestée, que de petites doses éten
dues dans une grande quantité d'eau produi
sent à raison de leur délayement, plus d'effet 
s*r le système général , qu'on ne pourrait 
en at tendre de ces mêmes quantités. On a 
aussi supposé que la température de l'eau 
avait une par t considérable dans l'effet, et 
ces deux circonstances réunies ont été r e 
gardées comme favorables à l'action du fer. 
C'est ainsi que M. Saunders considère cet 
objet dans son Traité des eaux minérales. 
O n a aussi supposé que quelques-uns des 
autres ingrédiens pouvaient exercer u n p o u 
voir inconnu ; ainsi o u a attribué quelque 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t) E C H I M I E . 

effet à l'action du gaz nitrogène qui s ' é j 

chappe de l'eau , et le docteur Saunders lui-1 

m ê m e , probablement peu satisfait du raison
nement sur lequel il s'était appuyé , donne 
quelque poids à l 'opinion du docteur Gibbes, 
que la terre silicée contribue à l'effet général 
de l'eau de Bath , et qui s'appuie sur cé q u e , 
quoiqu'il n'y ait qu'un grain de cette terre 
dans une demi-pinte d'eau , on ne peut en 
tirer une objection, quand on considère les 
grands pouvoirs de très-petites quantités de 
Substances activés ; que son insolubilité dans 
les fluides animaux lie peut pas plus former 
une objection, parce qu'elle se trouve dans 
l'eau en état de solution ; et que, quoi qu'elle 
soit dépourvue de saveur et d 'odeur , elle 
peut être une substance active, puisqu'on 
connaît des médicamens puissans qui sont 
également privés de ces deux propriétés. 

11 est inutile d'observer que tout cela est 
très-peu satisfaisant; maie , dans la manière 
de considérer les eaux minérales qu'on a 
exposée , on assigne à l'eau de Bath une 
composition chimique beaucoup plus ac
tive. Dans la formation de 3.5 grains de 
muria te de soude , qui sont la quantité qu'on 
obtient d'une pinte d 'eau, il y a une d é c o m j 

position de 3 . 1 grains de muriate de chaux i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



268 A s s A L x s 

il faut 4 grains de sulfate de soude pour 
produire cette décomposit ion , et if doit se 
former en même tems 3 . 6 grains de sulfate 
de chaux. 

La dernière analyse de l'eau de Bath, etsans 
doute la plus exacte, est celle qu'a donnée 
M. P h i l i p s s e l o n cette analyse, une pinte 
de cette eau contient : 

Acide carbonique 1.2 pouce . 
Sulfate de chaux 9 .0 grains. 
Muriate de soude 3 . 3 
Sulfate de soude i . 5 
Carbonate de chaux, . . . , 0 . 8 
Silice • . . 0.2 

Oxide de fer 1 / 6 8 . 

Mais en considérant sa composition sous 
le nouveau point de v u e , ses ingrédiens et 
leur propor t ion doivent être : 

Acide carbonique 1.2 pouce. 
Sulfate de chaux 5 . 2 grains. 
Muriate de chaux 3 . i 
Sulfate de soude 5 . 5 
Carbonate de chaux. . . . 0 . 8 
Silice 0.2 

Oxide de fer. . . . . . . . i /58. 

Ce qu'il y a de particulier dans la compo^ 
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sition de l'eau de Bath , comparée avec 
plus grand n o m b r e des eaux salines miné
rales , c'est qu'elle contient plus de sulfata 
de soude qu'il n 'en faut pour changer le m u 
riate de chaux en sulfate de chaux. Delà , ori 
n'obtient pas de muria te de chaux par l'é-
vaporat ion; de là , une por t ion m ê m e du 
sulfate de soude est indiquée ; delà enfin , la 
grande propor t ion de sulfate de chaux que 
l'analyse d o n n e . Dans les eaux de Dun-
blane et de Pitcaithly, le Sullate de soudé 
m a n q u e , l e m u r i a t e . d e chaux est en grande 
quant i té , et est accompagné de muriate de 
s o u d e d e l à l'absence entière du sulfate dé 
soude , la petite quanti té de sulfaté de chau i 
et la grande propor t ion de muria te de chaux1 

que donne leur analyse. 
O n sait que le muriate de chaux exerce url 

pouvoir considérable sur le système animal : 
il devint fatal aux an imaux , m ê m e à des 
doses qui nê sont pas considérables. Quand 
il est pris à la dose de six g ra ins , qui est 
la quantité qui se trouve, dans une quarté 
d'eau de Bath , selon la manière précédente 
de considérer son analyse , il ne peut être 
sans activité. 11 est aussi très-probable qu 'u^ô 
dose de ce sel devient beaucoup plus active 
quand elle est ainsi étendue dans une grande 
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_ ^ m e d'eau que lorsqu'elle est beaucoup 
moins dé layée , parce que dans cet é tat , 
elle agit sur une plus grande surface de 
l 'estomac ; et outre cela , quel que soit l'effet 
que produit l'eau de Bath par sa haute tem
péra ture , ppur favoriser l'action de la petite 
quantité de fe r , il doit aussi être favorable 
à l'action d'une plus grande quantité de mu
riate de chaux. Cet effet est même beaucoup 
pins probable à l/égard du muriate de chaux 
qu'à l'égard du fer ¿ car en supposant que la 
quanti té du premier existé comme on l'a 
supposé dans feau de Bath, la dose que l'on 
en prend dans une quarte d'eau , n'est pas 
éloignée, de (a dose moyenne qui pput en 
être, prescrite „, et es}, au moins égale à la 
moit ié de la dose qui peut être donnée et 
pçmtinuéç ^ans produi re de. l 'irritation , pen
dant que la dose d u fer n'est, pas le centième 
de cq qu'on en prescrit ord^afearáent , II est 
donc raispnpable d'attribuer un effet immé-. 
diat considérable au rtiuriate de phaux, dans 
le^ circonstances qui en acconipagnent l'exis-i 
Jence dans les eaux de Bath. 

Outr^ cela j ( il n'est pas improbable que 
p o u r p rodu i re c o m m e tpnique des effets 
plus peruianens sur le système , il faut qu'il 
ejitre dans la circulation : lorsqu'il est dans 
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un étal de dissolution étendue , il peut plus 
facilement pénétrer dans les vaisseaux absor-
bans , pendant que dans u n état plus con
centré il en est exclu , et que son action est 
bornée sur les intestins. C'est peut-être la rai
son pourquo i , dans quelques maladies dans 
lesquelles on en fait usage , é tpar t icul ière
ment dans les scrofules, il a souvent manqué 
d'effet, parce qu'on l'a donné k t r o p fortes 
doses et dans un état t rop concentré , et l 'on 
peut concevoir que donné dans un état plus 
dé layé , comme il existe dans içs eaux de 
Pafb , il peut j .outre son opération i m m é 
diate , prpduire plus d'effet, tonique per 
manen t qu'on ne pourrai t d'ailleurs s'y 
attendre ( j ) . - •- - r - i r 
r . Jepuisa jouter que lé fer'n'est p robab lement 
pas en état d'oxide iOu de. métal dans l'eau, 

( 1 ) Je puis rapporter, pour confirmer ceci , que je 
n'ai trouvé qu'une ea» minérale qiiî a beaucoup de 
célébrité dans l'York-Shire , celle de Juley , et qui 
particulièrement est fort recommandée-contre les scro
fules , par plusieurs praticiens éminens<, ne contient 
aucune substance étrangère , si ce n'est une très-petite 
quantité de muriate de soude et de muriate de chaux. 
J'ai eu en même tems l'occasion d'acquérir par mo i -
même des preuves de l'efficacité de ses vertus médi 
cinales, ' > 
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de Balh , comme on l'a supposé ; mais dans 
celui de muria te . Le muriate est la préparation 
la plus active du fer , et accroît d'autant l'ac
tivité d 'une légère imprégnation* O n peut 
encore attribuer quelque modification à la 
réunion de l'action du muriate de fer et du 
muriate d# chaux. 1 

I l est bon de r emarquer que dans les in-
grédiens les plus essentiels,, le muriate dç 
chaux et de fer ^ les eaux de Dunblane et de 
Pitcaithly sont semblables à celle de Bath , 
si ce n'est qu'à l'égard du premier , elles sont 
beaucoup plus fortes ; les autrtes différences 
n 'ont aucune 1 impor tance : dâr on ne peut 
supposer qu 'une plus grande quantité de 
sulfate de chaux , et qu 'une petite quantité 
de silice dans l a u l e r n i è r e , contribuent en 
quelque chose aax Vertus médicinales : la 
difliérencedans la- proport ion^du sulfate-de 
soude est,peu de.chose, , st la plus grande 
p ropor t ion rdn-ïinuriatB de. soude dans les 
autres eau*., est plutôt 'avantageuse en fen
dant ces eau* plus agr-éabJek âù goût et k 
l'csloniac 1: iS'p'lus grande différence se trouve 
donc dans la ' forçe , à l'égard de l 'ingrédient 
le plus actif, le muriate die chaux. Sa quantité 
est t e l le , que 1-a propriété, tonique peut à 
peine être observée dans les eaux de Dunblane? 
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et de Pitcaithly , et que peut-être on peut à 
peine en obtenir cet effet , parce qu'elles 
agissent particulièrement sur les intestins. 
C'est conséquemment comme salines pu r 
gatives » que les eaux de Pitcaithly ont ac 
quis de la réputation ; et c'est principalement 
contre les maladies dans lesquelles on veut 
produi re un effet purgat if , qu'on les a e m 
ployées. Les eaux de Dunblane devraient 
sans doute être employées de même , vu-
l'identité de leur action j mais outre l'a-
yantage qu'on peut ret irer de leur propriété 
purgative , e n ne peut manquer de voir 
qu'on peut en obtenir u n effet n o n moins 
avantageux : si on les étend assez pour empêr 
cher qu'elles n'pgisseni sur les intestins, elles, 
peuvent exercer sur l'estortiac et sur le sys^ 
terne général» une action stimulante pareille, 
à celle des eaux de Ba th , et produire sou3 
Cette forme des bons effets dans des maladies 
très-différentes de celles 04 on devrait les е п ь 
ployer autrement . Comme cependant il fau-i 

drait beaucoup les délayer рощ les réduire» 
à c e t état, o n pourrait facilement leurdonuer* 
la température de l'eau 4e Bath , en y ajoju-f 
tant de l'eau chaude en propor t ion conve-. 
noble pour leur donner la m ê m e propr ié tés 
L'eau de Dunblane en part iculier , contenant 
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une proport ion de fer beaucoup plus grande 
que celle de Bath , l 'addition d'eau qui serait 
nécessaire pour rendre la propor t ion du 
muriate de chaux semblable , lui donnerai t 
aussi une imprégnat ion égale de fer, Si donc 
les observations, précédentes sont jus tes , les 
eaux de Dunblane et de Pitcaithly peuvent 
être converties, dans ce qui est essentiel dans, 
dans leur composit ion chimique , en eau 
semblable à celle de Bath. 

Il est facile, d'après ce qui a été établi p r é 
cédemment sur la composition de ces eaux, 
de déterminer comment on peut remplir cet 
objet. Pour donner à l'eau de Dunblane la 
même propor t ion de l ' ingrédient principal 
qui est le muriate de chaux , il faut l 'étendre 
de six à sept parties d'eau pure , et elle prend 
p a r l a à-peu-près la m ê m e proport ion d e fer. 
E n délayant de cette quantité d'eau une pinte 
d'eau de Düublane , il faudrait y ajouter 35 
grains de sulfate de Soude, pour rendre sa 
composition parfaitement semblable à celle 
de l'eau de Bath , relativement à ce s e l , si 
l 'on regardait cet ingrédient comme essentiel. 
La seule différence qui resterait après cela, 
serait la présence de à.8 de muriate de soude 
pour chaque 'p in te délayée, la diminution 
de 5.5 grains sur le sulfate de chaux, et de 
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0 . 7 sur le carbonate de chaux , et l'absence 
de 0.4 g r a i n ' d e sil ice, différence qu i , p ro
bablement , n'a aucune importance. Le sim
ple expédient de délayer l'eau de Dunblane 
de six bu sept parties d'eau , ou seulement 
de quatre ou cinq , si l'on croit que le sulfate 
de chaux eu dissolution possède quelque 
proprié té act ive, et l 'addition de quelques 
gouttes de muriatç de fer, si l'on pensait que 
l ' imprégnation ferrugineuse n'est pas suffi
sante , remplirait probablement le bnt j et si 
l'on pouvait inspirer assez de confiance à 
ceux qui prendraient l'eau de Dunblane ainsi 
a l térée, elle produira i t probablement des, 
effets aussi avantageux que l'eau de Bath , 
dans les cas où l'on a trouvé celle-ci salu
taire. l t 

O n voit aussi que si l 'on avait l ' intention 
de préparer artificiellement l'eau de Bath, 
on y parviendrait beaucoup mieux en sui
vant cette, manière de considérer leur com
position , que si l'on dissolvait les produits 
immédiats de son analyse : on n'en viendrait 
même pas à bout par le dernier moyen . E n 
disolvant dans l'eau le muriate de chaux et le 
sulfate de soude à une température conve
nab le , et en y ajoutant un peu de muriate 
de fer, on aurait probablement une eau dont 
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la composition approcherait: , autant qu'on 
peut l 'espérer dans la composition des eaux 
minérales artificielles. 

La même considération s'applique à la 
composition de l'eau de Chel tenham. Son 
analyse donne du sulfate de soude, du sulfate 
de magnésie et du sulfate de chaux avec du 
muriate de s o u d e , du muria te de magnés ie , 
du carbonate de magnésie et de l'oxide de 
fer. O n n'est cependant pas en droi t de con
clure certainement que ce soient là ses ingre-
diens réels ; il est beaucoup plus probable 
qu'avant l 'evapöratkm par laquelle on obtient 
ces résultats , elle contient du muriate de 
chaux q u i , par l'action du sulfate de soude , 
forme du muriate de soude et du sulfate de 
chaux. I I n'est pas même improbable que le 
carbonate qui existe naturel lement dans cette 
eau n'est 'pas le carbonate de magnés ie , mais 
le carbonate de soude qui , pa r sa réaction pro
duite parla concentrat ion dueàl 'évapora t ion , 
sur 1« sulfate et le mur ia te de magnésie , pro-* 
duit le carbonate de magnésie avec une port ion 
correspondante de sulfate ou de muria te da 
soude , ou , ee qui est également probable i 
et ce qui amène au¿x mêmes résultats , le sul
fate de magnésie p e u t , dans ¿es progrès de 
lcvaporat ion , ép rouver l'action du carbo* 
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nate de soude et former du carbonate de 
magnésie et du sulfate de sonde , et le sulfate 
de soude , par une concentrat ion u l tér ieure , 
peut agir sur la muriate de Chaux et p r o 
duire du muriate de soude et du sulfate de 
chaux. 11 est à la vérité beaucoup plus pro
bable , vu l'insolubilité connue du carbonate 
de magnésie , qu'il est produi t de cette ma
nière , plutôt que d'exister, dans l'état de dis
solution , en si grande quantité qu'eu donnu 
l 'évaporation. Par l à , cette eau donne un 
exemple frappant de la différence qui existe 
ent re les ingrédiens et leurs propor t ions 
qu 'on en relire par une analyse d i rec te , et 
ceux qui y existent réellement ; car, d'après 
les observations précédentes , il serait super
flu de prouver encore que la product ion 
actuelle de certains ingrédiens par l 'évapo-
ration ou pa r tout autre moyen analyt ique, 
n'est pas une preuve certaine de leur préexis
tence dans l 'eau. 11 est aussi manifeste que 
si l'on se proposait d'imiter artificiellement 
l'eau de Cheltenham , on le ferait beau
coup plus aisément en suivant cette manière 
de v o i r , qu 'en dissolvant les ingrédiens , 
tels qu'on les obtient par l 'analyse, et mêrne 
cette tentative ne réussirait pas. L'eau de 
Dunblane et de Pitcaithly pourrai t être cou-
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ver t ie , en ce qui regarde les ingrédiens salins^ 
en une eau semblable à celle de Cheltenharfl* 
en y ajoutant un peu de sulfate de magnésie , 
ou à -peu-p rès -en lui donnant un peu d'a
mer tume par l'eau de la m e r ; et si l 'on 
avait besoin d'obtenir de celte eau un effet 
purgatif soutenu , on ferait toujours avec 
avantage une semblable addition. On pour 
rait aussi donner une imprégnation d'acide 
carbonique à l'eau de Cbe l t enham, par une 
addition de carbonate de magnésie , avec 
une propor t ion convenable d'acide sulfu-
rique et d'acide muriat ique dans un vase 
clos (1). 

L'eau de LLarrowg&te fournît , dans ses 
ingrédiens salins, une autre preuve de cette 
considération. Son ingrédient principal est 
du muriate de soude , avec lequel se 
trouvent du muriate de magnésie , du mu
riate de c h a u x , du sulfate de magnés ie , 
du carbonate de magnésie et du carbonate 
de chaux : or il est probable que les deux 

(1) On n'a pas besoin d'observer que ces moyens 
d'imiter les eaux minérales ne sont pas nouveaux. 

( Note du traducteur. ) 
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dernières substances ne sont qu'un produi t 
de l'analyse dû à l'action du carbonate de 
soude qui existe dans l'eau sur des portions 
de muriate de magnésie et de muriate de 
chaux , et par laquelle la quantité du m u 
riate de soude se trouve accrue. 

Enfin, les mêmes vues peuvent s'appli
quer à quelques-unes des plus célèbres eaux 
étrangères. Les eaux de Spa de Py rmon t et 
de Seltzer forment un ordre très-distingué 
d'eaux minéra les , dont il ne se trouve point 
d'analogue dans ce pays ; on les a spécifiées 
eaux alcalines carbonatées. On les distingue 
pa r le caractère frappant d'être abondam
ment imprégnées d'acide carbonique, et de 
contenir une propor t ion considérable de 
Carbonate de s o u d e , avec lequel sont as
sociés du carbonate de magnésie , du car
bonate de chaux et du muria te de soude. 
Cette association du muriate de soude avec 
ces carbonates terreux arec lesquels se 
trouve aussi du carbonate de soude , con
duit nécessairement à l'idée que les ingré-
diens réels sont le carbonate de s o u d e , le 
muria te de magnésie, et le muriate de chaux, 
et que le carbonate de soude est en plus 
grande propor t ion que ce qu'en indique 
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l'analyse j que celui-ci agit pendant l'éVa-
porat ion de l'eau sur les muriates de m a 
gnésie et de chaux , et produi t les carbo
nates de ces terres que l'on obtient avec les 
port ions correspondantes du muriate dé 
s o u d e , qui excèdent la partie de ee sel 
qui existe originairement. 

L'eau de Seltzer , qui est la plus pure 
dans cet ordre d'eaux minérales , en ce 
qu'elle ne contient ni fer ni aucun sulfate, 
jette un grand jour sur cet objet. Elle con
tient , selon Fanalyse de Bergman , sur une 
pinte anglaise : 

Acide carbonique 17 pouces. 

Muriate de chaux. . . . 5^g ra in s . , 

de niaguésie. . . 5 . 

-de sonde. . . . . 7 .8. 

C a b o n a t e de soude. . . 4-

Muriate de soude 1 7 . 5 . 

Mais , dans la supposition opposée , sa 
composit ion pourrai t être calculée de la 
manière suivante, autant que le permet 
l ' incertitude de l'état dans lequel Bergman 
a estimé ses produi ts . „ , 
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Gaz acide carbonique. . . 17 pouces. 
Muriate de chaux 3.5 grains. 

de magnésie. . . . 5. 
— de soude 7 .8. 

Carbonate de soude sec. . 10.5 ou 18 

cristallisés (1). 

On pourrait supposer qu 'un si grande 
propor t ion de carbonate de soude ne 
pourrai t exister avec les muriates de ma
gnésie et de chaux sans les décompose r , 

( 1 ) Voici le calcul sur lequel ces proportions sont 
Fondées. 3 grains de carbonate de chaux sont l 'équi
valent de 3.3 de muriate réel de chaux : 5 grains de 
carbonate da magnésie dans l'état dans lequel Bergman 
l'a obtenu, c'est-à-dire', la poudre précipitée et séchée, 
sont l'équivalent de 5 grains de muriate réel de m a g 
nésie. En convertissant lé premier de ces muriates en 
carbonate , 3.2 grains de carbonate ordinaire s e c , ou 
de sous-carbonate de soude devraient être employés , 
et 5.7 grains dans la conversion du second muriate; 
ce qui fait 8.g grains, à quoi il faut ajouter 1 .4 grain 
qui est la quantité contenue dans les 4 grains de car
bonate cristallisé que donne le produit direct de l'ana
lyse ; ce qui fait en tout 10.2 grains, comme on l'a 
établi ci-dessus. Enfin , il doit se produire dans ces 
décompositions des muriates terreux g.7 grains de m u 
riate de soude , qui déduits de 1 7 . 5 , produits de 
l'analyse , laissent 7.8 pour la quantité que l'eau con
tient réellement. 

Tome XCVl. 19 
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et que , par conséquent , on ne peut y 
supposer cette composi t ion, mais qu'il faut 
admettre celle qui est indiquée par Bergman, 
et dans ce c a s , on peut attr ibuer la n o n 
précipitation des carbonates de magnésie et 
de chaux au pouvoir dissolvant d'un excès 
d'acide carbonique , auquel effectivement 
on l'a attribué ,• mais l'expérience m'a ap 
pris que les quantités mentionnées couvaient 
être dissoutes dans une pinte d'eau , indé
pendamment de l'acide carbonique , et que 
la dissolution était transparente et restait 
telle à l'air. Le même fait a été observé 
avec l'eau naturelle ; quoiqu'exposée à l'air 
elle devienne vapide , et que sa saveur ne 
soit plus qu'alcaline, les carbonates ne sont 
pas précipités. La précipitation n'a lieu que 
lorsqu'on applique la chaleur et que l'on 
pousse l 'évaporation jusqu'à u n certain de
gré , et à cet égard un fait dont Bergman 
fait ment ion n'est pas moins concluant . Le 
carbonate de chaux se dépose le premier et 
presque sans mélange de carbonate de ma
gnésie ; mais le dernier se sépare en cçn-
t inuant l 'évaporation : il faut m ê m e éva
pore r jusqu'à dessication et le redissoudre 
dans l'eau chaude pour l 'obtenir en entier , 
ce qui prouve qu'il ne préexistait pas dans 
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l'eau en état de dissolution par l'excès d'a
cide carbonique , mais qu'il est produi t 
pendant l'évaporation , et que , par consé
q u e n t , il doit être formé par l'action du 
carbonate de soude sur le muriate de ma
gnésie. Cette manière de considérer la com
position de cette e a u , s'accorde beaucoup 
mieux avec ses qualités sensibles et avec ses 
propriété médicinales. Sa saveur , lorsque 
l'acide carbonique s'en est échappé par l'ex
position à l'air , n'est presque plus que for
tement alcaline , ce que l'on concevrait diffi
cilement si elle ne contenait que 4 grains 
de carbonnale de soude cristallisé par p i n t e , 
mais ce que l'on doit a t tendre , si elle en 
contient 18 grains: elle opère comme u n 
absorbant de l'acidité , et elle fait beaucoup 
de bien dans toutes les affections dispepti-
ques , dans les maladies des organes ur i -
naires , et en général dans les affections du 
système qui demandent des propriétés lé 
gèrement toniques. Le docteur Saunders 
observe qu'il y a peu d'eaux minérales qui 
aient acquis une si grande réputation , et il 
ajoute qu'il y en a peu qui doivent être autant 
estimées pou r les vertus médicinales qu'elles 
possèdent réellement. 11 serait difficile d'ex
pliquer ces propriétés d'une manière satis-
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(i) On peut regarder l'eau de Malvern comme e'tant 
de la même composition , mais seulement comme plus-
faible , et manquant d'acide carbonique libre. L'ana-

faisante, si on regardait celte eau comme 
imprégnée d'acide carbonique , et tenant en 
dissolution une si petite quantité de carbo
nate de soude avec une plus grande p r o -
prot ion de muria te de soude et de carbo
nate de magnésie et dfi chaux; mais si l 'on 
considère cette eau comme con tenan t , avec 
S o n acide carbonique libre , une quantité 
considérable de carbonate de soude avec 
une plus petite p ropor t ion de muriate de 
s o u d e , de muriate de magnésie et de m u 
riate de chaux , nous lui assignerons une 
composit ion beaucoup plus puissante et plus 
p rop re à expliquer les elfets qu'elle produi t , 
Telle est l'activité de cette eau , q u e sa dose 
moyenne est d'une demi-pinte anglaise , 
degré d'activité quis 'accorde beaucoup mieux 
avec une manière de considérer sa compo
sition qu'avec l'autre (i) . 

O n a importé dans le pays une grande 
quantité d'eau de Sel tzer , et on a fait un 
grand usage de ses préparations artificielles; 
ces p répara t ions , fondées sur l'analyse de 
Bergman, ont eu rarement du succès : leur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



n s c H i M i r, a85 

imitation par coi saquent n'a pas été exacte, 
La manière dont j 'ai considéré sa composi
t i o n , en rend l'imitation plus facile; les in -
grédiens peuvent être dissous dans l'eau , et 
l 'on imprègne leur dissolution d'acide car
bon ique , o u , ce qui est plus facile, on réu
nit ces deux parties du procédé. Le mur ia te 
de chaux peut être formé en ajoutant la 
quantité requise de carbonate de chaux à la 
p ropor t ion convenable d'acide mur ia t ique 
étendu dans l'eau , et l'on prévient le déga
gement du gaz acide carbonique en fermant 

lyse du docteur Wi lson donne les ingrédlens suivans* 
et leurs proportions pour un gallon. 

Carbonate de soude. . . . . . . S.83 
• de chaux 1 , 6 

i de magnésie. . . . . . o . g i g g 

i ' i de fer 0 . 6 3 5 

Sulfate de soude. . . . . . . . s.896 
Muriate de soude . . . . . . . 1 . 5 5 8 
Résidu 1.687 

Il y a toute apparence que le muriate de soude esî 
un produit de l'opération formé par l'action du car
bonate de soude sur le muriate de chaux , ou , si le 
mlfate de chaux fait une partie du résidu, comme il 
est probable, par l'action du sulfate de soude sur 1« 

SHiriate de chaux., » » 
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( 1 ) La meilleure manière d'exécuter le procédé est 
la suivante ! on met à-peu-près 35 grains d'acide 
muriatique de la force qu'il a ordinairement dans le 
commerce , dans une forte bouteille avec une pinte 
d'eau r en l'introduisant au fond de l'eau par le moyen 

la vasaavec soin . O n peut former de m ê m e 
le muriate de magnésie et le muriate de 
soude , par les carbonates de magnésie et d« 
soude. L a quantité d'acide carbonique que 
l 'on obtient, par là , approche beaucoup de 
celle qui est requise. Pour former le muriate 
de chaux , il faut employer trois grains de 
carbonate^ pou r former celui de magnésie , 
il fauf cinq grains de carbonate de magnésie ; 
et p o u r produire 7 . 8 gra |ins de muriate de 
s o u d e , il faut i2~5 grains de carbonate 
de soude cristallisé. Ces quantités contien-, 
nen t 6 , 3 grains d'acide ca rbon ique , ou i 3 
pouces cubiques , quantité peu inférieure à 
celle que l'eau de Seltzer contient. O n peut 
aussi substituer le carbonate neutre de soude 
ou bi-carbonate , comme on l'appelle , dans 
cette préparation ( 11 ) grains. Il donnera six 
pouces cubiques d'acide carbonique de plusj 
ce qui por tera toute la quantité à ig pouces , 
2 pouces de plus que ce que l'eau en con
tient ( 1 ) . 
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" O n pourrai t appliquer íes mêmes vues à 
nombre d'autres analyses d'eaux minérales , , 
rrîême des plus récentes J, mais quoique cela 
ne manquât pas d ' intérêt , il n'est, pas néces» 
saîre d'étendre plus loin les observations. 
La conclusion générale que l'on p e u t , je 
crois , err tirer , est que dans l'analyse des 
eaux minérales salines, les produi ts de l'ope-
rafion analytique ne doivent pas toujours 
êffe regardes comine les ingrèdiens réels , 
et qu'on doit souvent considérer sous u n 
aut re point de vue leur composit ion , pour 
expliquer d'une manière satisfaisante leurs 
propriétés actives. 

J 'ajouterai u n e dernière . remarque : on 
peut encore appliquer une autre explication, 

d'un long- tube. O a introduit ensuite trois grains de 
poudre grossière de marbre, et on bouche la b o u 
teille. Quand ce marbre est dissous, on ajoute 5 grains 
de carbonate de magnésie ordinaire , en poudre , et 
après leur dissolution, 32 grains de carbonate de soude 
cristallisé , ou 27 grains de bi-carbonate , ce qui est 
l'équivalent et ce qui est préférable , parce que cette 
quantité de bi-carbonate fournit plus d'acide carbo« 
nique. On bouche avec soin la bouteille , on la ren
verse et on l'agite. Bientôt la solution est parfaite, et 
la liqueur que l'on obtient est transparente ; elle p é 
tille quand on la verse, et elle a un goût agréable. 
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eaux , en se fondant sur la doctr ine que tous 
les ingrédiens primitifs des composés salins , 
qu'on obtient pa r l'analyse formenl une 
combinaison réciproque et ne sont pas dans 
j 'état de composés binaires. Si on adoptait 
cette manière d e v o i r , o u expliquerait mieux 
les propriétés actives , qu'en adoplanC la 
composit ion ordinaire , puisqu'on ne pour
rait pas affirmer que ces propriétés n 'appar
t iennent pas à une telle composit ion. Cette 
opinion est beaucoup moins probable , car 
elle conduirait nécessairement à la concln-
sion que toutes les combinaisons des corps 
composés sont des combinaisons simultanées 
des élémens primaires ; conclusion de Ia--
quelle on ne pourrai t inférer aucune diffé
rence relativement aux qualités spécifiques , 
et qui par conséquent est inconsistante avec 
les conclusions que nous pouvons admettre 
dans plusieurs cas. Nous devons donc ad
met t re que l'état de combinaisons binaires 
existe, et nous devons seulement nous tenir 
en garde contre la fausse supposition que les 
produits de l'analyse sont les ingrédiens qui 
préexistent. 
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E X P E R I E N C E S 

S u t un composé solide d'iodine et 
d'oxigène, et sur ses propriétés 
chimiques • 

PAR M . HUMPHRY DAVY. 

Lu a la Société royale, le 20 avril x 8 i 5 . 

Traduit de l'Anglais par M. DESPR^TÏ. 

Dans les deux Mémoires contenant des 
recherches sur l'iodine , que la société royale 
m'a fait l 'honneur de publier dans les t r an 
sactions phi losophiques , j'ai décrit une classe 
de corps composés d ' iodine, d'oxigène et de 
différentes bases , analogues aux hyperoxi-
muriates. Dans le dernier de ces Mémoi r e s , 
j'ai dit que je n'avais pu en retirer aucun, 
composé binaire d'iodine et d'oxigène, n i par 
le procédé proposé par M. Gay - Lussac , 
c'est-à-dire par l'action de l'acide sulfurique 
sur l'oxiode de bar ium ( iodate de .baryte) , , 
ni par d'autres procédés que j'ai imaginés ; 
mais que lorsqu'on fait agir des acides sur 
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les ox iodes ( i o d u l e s ) , il se formait dé n o u 
velles c o m b i n a i s o n s . J'ai depuis repris ces 
recherches , d'après un p lan nouveau et 
ent ièrement différent , et je suis' enfin p a r 
v e n u à c o m b i n e r l ' iodine avec l 'oxigène. J e 
décrirai c i -après les motifs qui m e portent: 
à affirmer l'existence de ce c o m p o s é ^ e t je 
donnera i le détail de quelques expériences 
faites sur s o n analyse et *sur ses propriétés 
ch imiques . •> 

Dans le cours de m e s recherches , j'avais 
observé qu'une d isso lut ion d u c o m p o s é 
d' iodine et de ch lore versée dans u n e d i s so 
lu t ion alcaline , o u m ê m e dans certains m u -
riates, produi t u n précipité qui est u n OxiodeJ 
et ce fait me parut indiquer que l' iodine a u n e 
plus forte attraction p o u r l 'oxigène que le 
chlore i c o m m e l ' iodine a aussi de l'affinité 
p o u r le eblore , il m e parut ex trêmement 
probable que l 'euchlor ine , o u la c o m b i n a i s o n 
gazeuse d'oxigène et de eb lore , serait d é c o m 
p o s é e par la chaleur , et qu'd se formerait 
deux c o m p o s é s , l'un d'oxigène et d'iodine , 
l'autre d'iodine et de chlore , o u qu'il se pro-< 
duirait un triple c o m p o s é d o n t le chlore 
serait a isément séparé. E n soumettant cette 
idée à l'épreuve de l 'expérience , j'ai t rouvé 
que je ne mf'étais pas t rompé . 
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Pour obtenir le composé d'oxîgène et 
d ' iodine , il suffit de mettre l 'euchlorine en 
contact avec l ' iodine, à la température o r d i 
naire de l 'athmosphère. L'action commence 
aussitôt que l 'euchlorine est en contact avec 
l ' iodine, sa couleur passe au brillant o r angé , 
et il se forme un liquide. Quand l 'euchlorine 
est en suffisante quant i té , il paraît aussi une 
substance blanche. Le composé orangé d'io
dine et de chlore peut être réduit en vapeur, 
par l 'application d'une douce chaleur , et le 
composé d'oxigène et d'iodine reste sec. 

Si l'on veut obtenir ce dernier composé 
à l'état sec , il faut faire passer l 'euchlorine 
à travers du muria te de chaux , avant de 
le faire arriver sur l 'iodine. L'appareil que 
j'ai employé pour produire la substance, 
consiste en un tube recourbé en forme d e L 
renversé t/"j) , fermé à l'extrémité de la plus 
longue branche , et qui sert de cornue p o u r 
produire le gaz ; en un mince récipient de 
verre à long col pour contenir Ticdine, et en 
un tube courbe d'un plus petit diamètre que 
le p r e m i e r , avec lequel il est réuni pour 
conduire le gaz dans le récipient. Le muriate 
de chaux est placé dans du papier sec , dans 
la partie supérieure du large tube Mainte-
l iant , pour produi re la subtance en opérant 
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sur 40 grains d'iodine , j 'emploie 100 grains 
d 'hyperoximuriate, et quatre fois amant d'a
cide mur ia t ique , dont la densité est en 
viron I , Ï O 5 . Je me sers d 'une très - petite 
lampe à alcool , pou r produi re le gaz ; et 
afin d'éviter les explosions, j 'applique Je feu 
avec beaucoup de précaution , et seulement 
au fond du tube. 

Quand ce composé d'oxigène et d ' iodineest 
entièrement séparé p a r l a cha leu r , du c o m 
posé de chlore et d 'oxigène, il paraît sous 
la forme d'un solide blanc et demi-trans
parent ; il est, sans o d e u r , mais il a un goût 
fort aigre et astringent. Sa pesanteur spéci
fique est, considérable , car il se précipite 
rapidement au fond de l'acide sulfurique. 
Chauffé fo r t emen t , d se décompose an m o 
ment où il en t r e en fusion, et se change en
t ièrement en iodine et en mat ière gazeuse » 
sans laisser le mo ind re résidu-

Ce composé exige p o u r son ent ière d é 
composi t ion , une chaleur qui est un peu 
au-dessous du po in t d'ébullition de l'huile-
d'olives , et la température semble ne point 
varier pendant l 'expérience. 

La nature de ce composé est démontrée^ 
tant par l'analyse que par la synthèse, car» 
la substance volatile produi te pa,r l 'action da 
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1 eucblorine sur l ' iodine, a tous les caractères 
de celle produi te par l'action immédiate du 
chlore sur l'iodine ; et quand le cops que je 
décris est décomposé dans un appareil pneu
m a t i q u e , on trouve que le gaz produi t est 
de ï'oxîgène pu r , et que le solide volatilisé 
est de l'iodine pur . 

J'ai cherché à déterminer les proport ions 
des* élémens de cette substance, en la dé
composant dans un tubé de verre pesé soi
gneusement , et en déterminant la perte du 
poids du tube et le volume du gaz oxigène 
dégagé. J'ai opéré sur de très-petites quan
ti tés; mais comme ma balance est sensible , 
je crois qu'il ne peut y avoir une grande 
erreur dans les résultats. Je donne ceux 
que je considère comme les plus exacts. 

Dans une expérience , 3 grains de cette 
substance ont donné une quantité d'oxigène 
égale à 5 i y . 3 grains d'eau en v o l u m e , et 
Ont perdu en poids 0 . 6 8 grains ; dans une 
seconde expér ience , 2 grains ont donné 
3 4 8 . 3 grains d'eau en volume d'oxigène ; 
daus une troisième expérience , 1 grain a 
donné 1 9 1 . 

Plusieurs expériences que j'ai faites depuis 
peu , m'ont convaincu que dans m o n p re 
mier Mimoi re j'avais "donné un nombre 
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dans laquelle l 'iodine se combine ; néan
moins , à l 'époque où. j'avertis que mes ré
sultats ne comportaient qu'une approxima
tion grossière , ils démontraient cependant 
que l'iodine était représenté par un n o m b r e 
très-grand. 

Dans une expérience faite récemment avec 
so in , 5 o grains d'iodure de potassium , dé
composés par l'acide nitr ique , ont donné 
3 3 . 8 grains de ni t re . E n admettat ce résultat, 
le nombre qui représente la propor t ion dans 
laquelle l 'iodine se combine, est 2 2 7 . 3 ; mais 
je ne hasarderai pas d'affirmer que le nombre 
soit exact, parce que je ne suis pas sûr de 
la pureté de l'hydrate de potasse avec lequel 
l ' iodure avait été formé. 

Le composé d'oxigene et d'iodine est très-
soluble dans l'eau ; il est légèrement déli
quescent d a n s u n a i r humide , mais il demeure 
inaltérable dans u n air sec ; sa dissolution 
rougit d 'abord les couleurs bleues végétales, 
et les détruit ensuite ; elle fait passer au 
jaune sombre les autres couleurs végétales. 
Quand o n chauffe la dissolution aqueuse 
de ce composé , elle s'épaissit graduellement 
en abandonnant de l'eau, p rend ía consistance 
de s i r o p , devient pâteuse , et enfin, chauffée 
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plus fortement , elle laisse le composé so
lide sans altération , à moins que la cha
leur appliquée ne soit assez forte pou r en 
décomposer une por t ion , et alors il p r end 
une teinte purpur ine , due probablement à de 
l 'iodine mis en liberté. La substance pâteuse 
est évidemment un hydrate , car elle donne 
de l'eau pendant sa décomposit ion. 

Son action sur les corps inflammables est 
telle qu 'on pouvait le prévoir d'après sa 
nature. Quand on le chauffe avec du char
b o n , du soufre, du suc re , des résines ou 
avec les métaux combustibles très-divisés, il 
se produi t une détonat ion. Sa dissolution 
corrode rapidement tous les métaux avec 
lesquels je l'ai mise en contact. Elle agit 
même sur l'or et le platine ; mais beaucoup 
plus fortement sur le premier de ces deux 
métaux. 

Quand la dissolution de ce composé est 
versée dans les dissolutions alcalines ou ter
reuses , ou quand on la fait agir sur leurs 
carbonates, il en résulte des oxiodes (iodates) 
ou composés triples d'oxigène, d'iodine et des 
bases métalliques. Mêlée avec l ' ammoniaque, 
elle produit une substance qui est en appa- v 

rence , identique avec celle formée par le 
írteme alcali y et le composé d ' iodine et de i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



2gfj A x a A i t s 

chlore saturé de ce dernier , dont j 'ai parlé 
dans m o n premier Mémoire , et par conse-* 
quenl elle doit être regardée comme un 
oxiode d 'ammoniaque . 

Si l'on verse la dissolution aqueuse de la 
substance dans un sel soluble de baryte ou 
de s t ront îane , il se produi t un précipité 
abondant de leurs oxiodes. L'oxiode de 
b a r y u m , comme je l'ai dit dans mon p re 
mier Mémoire sur l ' iodine, est un composé 
très-peu soluble dans l'eau. Celui de s t ron
tium le paraît davantage, et ceux de ca lc ium, 
de magnesium , de glucinium , d'yittrium , 
d 'a luminium, de zirconium le sont davantage 
dans l 'ordre , je c ro i s , où je les ai n o m 
més . 

Le composé d'iodie et d'oxigène se c o m 
bine avec tous les oxides sur lesquels je l'ai 
fait agir, et il précipite le p lomb et le mer 
cure de leur dissolution ni t r ique. 

L'action de ce composé sur les acides est 
beaucoup plus singulière que celle stir les 
alcalis, les terres et les oxides métalliques ; 
il pat-alt se combiner avec tous les acides 
liquides ou solides avec lesquels j'ai pu le 
met t re en con tac t , pourvu qu'ils ne le dé
composent pas. Quand on versé l'acide suï-
lùrique goutte à goutte dans sa dissolution 
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aqueuse , concentrée et chaude , il se forma 
un précipité solide de ce composé et de 
l 'acide; car u n feu modéré n'en dégage que 
la vapeur d'eau. E n augmentant le feu dans 
une expérience de ce genre , la substance 
solide formée se fond i t , et par le refroidis
sement elle donna des cristaux rhomboïdaux 
d'une couleur jaune-pâle qui étaient très-
fusibles, qui ne changèrent: point à la tem
pérature à laquelle le composé d'iodine et 
d'oxigène se décompose , mais qui se subli
maient sans altération. Si le feu est por té 
beaucoup plus l o i n , la substance solide 
est en partie sublimée et en partie décom
posée , en donnant de l 'oxigène, de l ' iodine 
et de l'acide sulfurique. Le composé d'iodine 
et d'oxigène présente précisément les mêmes 
phénomènes avec l'acide hydro-phosphorique 
avec lequel il forme une combinaison solide, 
jaune et cristalline. 

11 se dissout dans l'acide phosphoreux ; 
mais en échauffant la combina ison , il se 
dégage immédiatement de l'iodine par la dé
composition d'une partie du composé , et la 

- por t ion n o n décomposée ht combine avec 
l'acide phosphorique formé. 

Si l'on verse de l'acide nitr ique dans une 
1 dissolution concentrée du composé , il ¿6 

Tome XCVl. 2a 
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forme des cristaux rhomboïdaux applatis 
qui , quand ils sont s ec s , se décomposent 
en partie et se subliment en pa T t ie à une 
chaleur beaucoup plus faible que les com
posés d'acide sulfurique et d'acide phospho
r ique , et donnent de l'acide n i t r ique , de 
J'iodine et de l'oxigène. 

11 se dissout dans une dissolution d'acide 
oxalique ; mais aune chaleur t rès-modérée , 
l'oxigène de ce composé agit sur la base 
inflammable de l'acide , et il en résulte u n 
dégagement abondant d'iodiue et d'acide car
bonique . 

Cette substance est immédiatement dé 
composée par l'acide murial ique l iqu ide , 
et il se forme un composé d'iodine et de 
chlore. 

L'acide bor ique ajouté à la dissolution 
du nouveau composé , s ' j dissout par la 
chaleur , mais il ne se produi t pas de cristaux 
par le refroidissement. En évaporant , on 
obtient une substance b lanche , so l ide , plus 
difficile à décomposer que le composé lui-
m ê m e . 

La saveur de tous ces composés acides 
est très-aigre , mais à des degrés différens. 
Ils rougissent les substances bleues végétales, 
et dissolvent l'or et le platine. Q u a n d on les 
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Fait ajrîr sur les alcalis ou sur les t e r res , ou 
sur des dissolutions salines qu'ils sont sus
ceptibles de décompose r , il se forme en 
même tems et des sels neutres et des oxiodes. 

Les faits résultans de la combinaison de 
ce nouveau composé avec les ac ides , ser
vent à expliquer les phénomènes produits 
pa r Faction de ces derniers sur les oxiodes 
q u e j'ai décrits dans m o n dernier Mémoire 
sur l'iodine , et ils confirment l 'opinion que 
j'ai établie sur la nature de cette action. La 
Substance que M. Ga j -Lussac^es t p rocurée 
pa r l'action de l'acide sulfurique sur l 'oxiode 
de barium , et qu'il a supposé être une pure 
combinaison d'iode et d 'oxigène, mêlée 
avec une petite quantité d'acide sulfurique, 
a év idemment pou r base la combinaison 
décrite ci-dessus de l'acide sulfurique avec 
l e nouveau composé , et de p lus , comme je 
l'ai fait voir, elle contient aussi de la barvte . 
Quelque petite que soit la quantité d'acide 
sulfurique qu'on fasse agir sur l'oxiode de 
ba r ium , une port ion est toujours employée 
à produi re ce composé acide , et Je l iquide 
résidu contient à-la-fois ce composé acide et 
une certaine quantité d'oxiode. 

D'après les" observations déjà détaillées , 
et d 'après la forme cristalline de ce composé 
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ac ide , il est évident qu'il est une véritable 
combinaison chimique. 11 y a toute raison, 
de croire que ses élémens sont en p ropo r 
tion définie. Dans une expérience, j'ai trouvé 
qu'une petite quantité de ce nouveau com , 
posé prend moins que la moitié de son 
poids d'acide sulfurique pour se convertir 
en cristaux rhombo ïdaux , c'est-à-dire que 
2 grains deviennent 2 . 8 gpains. 

Dans les expériences dans lesquelles les 
produits de la décomposit ion des composés 
d'acide sulfu^quc et d'acide phosphorique , 
furent recueil l is , les acides dégagés furent 
trouvés à l'état d 'hydrates , d'où il est p r o 
bable que les composés cristallins sont des 
hydrates , et que les acides portent leurs 
propor t ions définies d'eau , dans cette com
binaison. Il n'est pas certainement invrai
semblable que la présence de l'eau est né 
cessaire à la combinaison , et voici un 
exemple de ce genre que j'ai signalé depuis 
Jorjgtcms. Le gaz acide sulfureux et le gaz 
acide mlreux paraissent n'avoir aucune 
action l'un sur l 'autre , quand ils sont secs, 
mais avec la vapeur de l'eau , ils forment un 
hydrate solide , cristallisé. , 

Si l'on raisonne d'après l 'analogie, il est 
probable que l'on peut former un compos i 
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d'oxigène et d ' iodine, contenant une rno indre 
por t ion d'oxigène que celui que je viens de 
décrire. J'ai fait plusieurs expériences , dans 
l'espérance de découvrir u n corps de cette 
espèce, mais sans aucun succès décisif. Q u a n d 
On fait agir la dissolution de la nouvelle subs
tance sur la combinaison double d'iodine et 
des métaux alcalins, il se produi t de l ' iodine, 
et pendant sa sublimation , il ne se dégage 
aucun gaz ; l'iodine , chauffé dans une disso
lution du nouveau composé , le colore lé
gèrement , mais cela parait être seulement une 
conséquence de sa combinaison avec l 'eau, 
car l'iodine s'élève en vapeur avec l 'eau, sans 
altérer le composé.Dans quelques expériences 
ju r l'action de l 'euchlorine sur l'iodine , dans 
lesquelles l'iodine était en grand excès, la subs
tance solide obtenue avait une teinte de cho
colat , mais il est possible qu'elle fût due 
à un peu d'iodine n o n combiné , car en la 
dissolvant dans l'eau et en faisant évaporer , 
on obtenait le composé blanc. 

J'ai donné le détail dans m o n dernier 
Mémoire sur l ' iodine, de quelques essais in
fructueux j pour me p rocure r un composé 
d'oxigène et d'iodine , en employant la com
binaison d'iodine et de chlore dans l ' e au , 
dans l'idée que l'eau était décomposée dan* 
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cette expérience. J'ai depuis fait quelques 
recherches , dans la supposition qu'elle peut 
renfermer un composé d'iodine , contenant 
moins d'oxigène que la nouvelle substance, 
mais sans aucun succès. Je n'ai pu en séparer 
aucun composé d 'oxigène, ni par la distilla
t ion à une très-basse t empé ra tu r e , ni par 
l'action d'une petite quantité d'oxide d'argent, 
n i par aucun autre moyen ; et quand elle 
forme des composés t r ip les , des oxiodes , 
pa r son action sur les alcalis, les terres et les 
dissolutions méta l l iques , il paraît que l 'oxi-
gène des alcalis ou des terres se combine 
seulement dans un nouvel o rd re , au m o 
men t m ê m e où l ' iodine agit sur ces corps ; 
effet qui est favorisé par l'affinité du chlore 
pou r les bases des alcalis ou des terres. La 
conclusion que j'avais t i r ée , que l'acide cho-
ro-iodique n'est qu 'une simple combinaison 
de l'eau avec l'acide chloro-iodique sublimé , 
est encore confirmée par les circonstances de 
l'action de l'acide mur ia t ique , sur le nou
veau com{>osé d'oxigène et d'iodine ( i ) . 

( i ) J.'acide chloro-iodique offre un procédé facile 
pour se procurer la baryte pure. En en versant une 
dissolution dans du muriatc de baryte , il se forme 
( c o m m e je l'ai fait voir dans mon dernier Mémoira 
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sun l ' iodine) un précipité d'oxiode de barium , qui , 
quand il est décomposé par une forte chaleur , laisse 
de la baryte pure ; l'attraction de l'nxigène pour lft 
barium étant , comme je l'ai établi , plus grande à 
cette température que ceUe de l'iodine. 

Comme j'ai donné le n o m d'oxiodes aux 
composés d'oxigène, d'iodine et d'une base , 
je hasarderai de proposer celui d'oxiodinâ 
pour le nouveau composé. , et celui d'acide 
oxiodique pour le composé acide qu'il forme 
avec l'eau. M. Gay - Lussac , c o m m e je 
l'ai appr i s , a proposé dans u n mémoi re , 
que je n'ai pas encore été assez heureux 
p o u r me procurer , et qu'on dit contenir 
quelques faits nouveaux et importans , le 
n o m d'acide iodique , pour le composé 
d'oxigène et d'iode , don t il croit avoir 
démontré l'existence par son expérience 
sur l'action de l'acide sulfurique sur l 'oxiode 
de bar ium , et le n o m à'iodates* pour les 
composés d 'oxigène, d'iodine et d'une base. 
Je suis tout prêt à applaudir à la sagacité de 
ce chimiste ingénieux , qui a anticipé sur 
la connaissance de la nature d 'un corps , 
dont il n'a pas démont ré l'existence isolée 
par l 'expérience ; mais le terme d'acide 
iodique ne me paraît pas assez défini , car 
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l'acide hydriodique, l'acide chloro-iodique, et 
l'acide oxiodique, fo rmantune classe d'acides, 
peuvent être appelés acides iodiques ou acides 
dol ' iodino , et la terminaison Replacera i t les 
oxiodes dans la classe commune des sels 
neutres , dont ils diffèrent à plusieurs égards. 
Quand ils deviennent des composés binaires, 
en vertu de leur décomposit ion par la cha
l e u r , quoiqu'ils perdent tout leur oxigène^ 
leur caractère de sel neutre n'est point changé, 
ce qui n'arrive pas pour aucune autre classe 
de corps , excepté pour les hyperoxi-muriateSj 
tandis que que les expressions d'iodes et d'o-
cciodes que j 'ai proposées dans m o n premier 
M é m o i r e , dans lequel j 'ai établi la distinc
tion qui existe entre ces corps , font suffi
samment connaître la nature des composés 
doubles et triples et la différence qui existe 
entr 'eux. 

J'ai voulu faire ressortir le caractère acide 
de l 'oxiodine combiné avec l'eau , sans appli
quer le nom d'acide au composé solide sec. Il 
n'est pas du tout improbable que l'action de 
l 'hydrogène dans l'eau combinée , est l iée aux 
propriétés acides de ce composé, car cet acide 
peut être regardé comme u n e combinaison 
triple d ' iodine, d 'hydrogène et d'oxigène, 
« u ex iude d ' h y d r o g è n e , et il est possible 
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que l 'hydrogène ait la m ê m e part dans le 
caractère de l'acide que le potassium , le 
sodium ou les bases métalliques dans les 
oxyodes ; et comme l 'hydrogène combiné 
avec l ' iodine, forme un acide très-puissant , 
et que cet acide resterait en supposant 
qu 'on enlevât tout l'oxigène à l'acide oxio-
d i q u e , on peut très-bien supposer qu'il 
doit avoir de l'influence dans la product ion 
de l'acidité de la nouvelle substance en dis
solution dans l'eau. 

Nota. Dans cette t raduct ion , on a été 
obligé de conserver la dénominat ion iodine, 
qui est synonyme de iode , parce qu'il n 'au
rait pas été possible de traduire tout les noms, 
nouveaux proposés par M. Davy. 
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EXPÉRIENCES E T OBSERVATIONS 

Sur l'acide rosacique de Vurine de 
l'homme ,* 

PAR M. VOG-EL. 

Tiré du Journal de pharmacie. Janvier ] 8 0 6 . 

Il résulte des analyses de plusieurs chi
mistes, que l 'urine de l 'homme sain renferme 
un grand n o m b r e des principes constans et 
invariables; tels que les différensphosphates, 
les muriates , un acide l i b r e , de l'urée , etc. 
Ces mêmes savans nous ont aussi fait con
naître d'autres matières qui doivent leur 
formation à quelques accidens survenus à 
l 'économie animale. Ces corps qui se p r o 
duisent alors , sont l'acide jaune amer , le 
sucre de diabètes et l'acide rosacique ( i ) . 

(1) M. Proust suppose cependant que l'acide r o s a 

cique existe toujours dans l ' u r i n e . Je n ' a i pas pu en 
séparer lors même que j'ai laissé séjourner l'urine dans 
un mélange frigorifique, ni après y avoir versé quel
ques gouttes d'acide nitrique , acide qui , selon 
M. Proust r aurait dû saturer l'ammoniaque avec la
quelle l'acide rosacique est combiné. 
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( i ) Voy. M. Proust , Mémoire sur l'urine, Annales 
de chimie , torn. XXXVI , pag. ¿58. 

£2) Voy, Annales du muséum, torn. XVII , pag. i33. 

M. Proust , en examinant la substance 
r o u g e , connue sous le n o m de sédiment 
hriquetéy s'est aperçu qu'elle était p ropre à 
saturer les alcalis ; ce qui lui a valu par la 
suite le n o m d'acide rosacique ( i ) . 

Les expériences de M. Proust ont été con
firmées et étendues par M. Vauquelin (2). 

Plus d'une fois j 'ai retiré cette matière 
rose de l'urine ; mais je dois faire observer 
qu'elle ne s'est jamais formée avant et pen 
dant la fièvre ; toujours elle n'a commencé 
à paraître qu'à Tépoque où la crise était 
entièrement passée. 

Tou t récemment j 'ai eu occasion de me 
procurer une plus grande quantité d'acide 
rosacique. M. le docteur Meyer , sujet aux 
douleurs goutteuses , en rendit pendant 
quinze jours seulement : il a bien voulu fil
trer tous les matins ses urines , èt me re
met t re le résidu pulvérulent recueilli sur 
le filtre. La matière qu'il m'a remisej__ren-
due pendant l'espace de quinze j o u r s , p e 
sait 5s.5o. 
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Expériences. 

L'eau froide ne dissout pas sensiblement 
cette substance ; mais l'eau bouillante la fait 
disparaître presque en totalité. La dissolu
t ion est brunât re ; à mesure qu'elle se r e 
froidit , il s'en dépose une poudre blanche. 
Le liquide, d 'une odeur semblable à l 'ur ine , 
rougit fortement la teinture de tournesol. 

Action de l'alcool. 

L'alcool bou i l l an t , d 'une pesanteur spé
cifique marquan t 4o° à l 'aréomètre de Baume, 
la dissout sensiblement , mais pas en aussi 
grande quantité que l'eau bouillante. En 
décantant l'alcool et en faisant bouillir le 
résidu à plusieurs reprises avec une nouvelle 
quantité d'alcool , ce liquide finit par ne 
plus se colorer ; et il reste une poudre bien 
plus pâle sur laquelle l'alcool ne paraît plus 
agir. Après la dessiccation , celte poudre 
est presque blanche. A froid elle fait une 
forte écume avec l'acide ni lr ique ; et lors
que l'on fait évaporer le mélange jusqu'à 
sicçité , il reste des paillettes rouges-cra
moisies , comme cela a lieu quand on chauffe 
l'acide ur ique au moyen de l'acide ni t r ique. 
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L'alcool chargé de matière rouge a été 
évaporé à siccité ; il reste une poudre rouge 
inaltérable à l'air ; poudre que je considère 
comme de l'acide rosacique p u r , et dont 
l'acide urique est séparé par l 'alcool. 

C'est sur cet acide rosacique ainsi purifié 
par l'alcool , que j'ai fait les expériences 
suivantes : 

L'acide rosacique se dissout entièrement 
dans l'eau ; la dissolution aqueuse rougit la 
teinture de tournesol sans t roubler cepen
dant l'eau de chaux , ce qui prouve bien 
qu'il n'y a pas d'acide phosphorique p r é 
sent. 

L'acide rosacique se dissout tranquil lement 
et sans effervescence dans l'acide sulfurique 
concentré. 11 en résulte une l iqueur rosée 
qui devient, rouge foncé au bout de quelque 
tems. Ce liquide perd sa couleur par l'ad
dition d'un peu d'eau , et il se précipite une 
poudre blanche. Le m ê m e dépôt blanc a 
lieu par l 'addition de l'alcool. La poudre 
blanche n'est presque pas soluble dans l'eau 
lorsqu'elle est lavée au point que tout l'acide 
sulfurique lui est eulevéj elle présente tous 
les caractères que l'on reconnaît à l'acide 
ur ique. 

Lorsque l'on arrose l'acide rosacique avec 
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quelques gouttes d'acide sulfurique, la poudré 
acquiert une nuance d 'un beau rouge . 

E n faisant délayer de l'acide rosacique 
dans de l'acide sulfurique élendu de trois 
parties d'eau , la p o u d r e acquiert d 'abord 
une belle couleur rouge , mais au bout de 
quelque tems, cette poudre devient blanche; 
dans cet état elle est analogue à lacide 
ur ique . 

L'acide sulfureux liquide dans lequel on 
fait agiter l'acide pu lvéru len t , acquiert un 
rouge très-vif; nuance qui se conserve long-
tems , m ê m e dans l'acide sulfureux, et sans 
que ce dernier perde son odeur. Lorsque 
l'on fait dessécher l'acide rosacique qui a été 
en contact avec l'acide sulfureux , il se con
serve et présente une poudre d'un beau 
rouge de carmin . 

Lorsque l'on verse de l'acide nitrique à 32° 

sur l'acide rosacique , il y a sur- le-champ un 
boursoufïlement considérable et une vive 
effervescence de gaz nitreux. La poudre 
rouge disparaî t , et il se forme une matière 
d'un blanc-jaunâtre. E n por tan t la liqueur à 
l'ébullition , tout se dissout , et il reste , par 
une évaporalion l e n t e , des paillettes rouges-, 
cramoisies , parfaitement semblables à celles 
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que l'on obtient en traitant l'acide urique au 
moyen de l'acide nitr ique. 

Selon M. P r o u s t , en versant de l'acide 
ni tr ique sur cet acide, il se dégage beaucoup 
de gaz acide carbonique. 

Puisqu'U n'y a que l'acide nitrique qui pro
duise une semblable effervescence , le décra-
gement de l'acide carbonique et du gaz 
nitreux ne peut être attribué qu'à une dé 
composi t ion réciproque que l'acide rosacique 
et l'acide nitrique exercent l'un sur l 'autre. 

L'acide muriat ique simple ne paraît pas 
avoir une action sensible sur l'acide rosa
cique ; la poudre y reste délayée sans pe rdre 
l'intensité de sa couleur ; ce n'est qu'au bout 
de quelques jours qu'elle devient un peu 
fauve. 

L'acide oxi-muriatique décolore la poudre 
rouge t r è s -p romptemen t , et lui donne une 
teinte jaune. 

L'eau chargée d 'hydrogène sulfuré n 'a au 
cune espèce d'action sur l'acide rosacique. 
Ces deux substances peuvent rester ensemble 
pendant quinze jours sans éprouver aucun 
changement . Cependan t , au bout d'un tems 
plus considérable , la poudre rouge disparaît 
en t iè rement , et la liqueur acquiert une odeur 
putr ide ammoniacale . 
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Lorsque l'on arrose l'acide rosacique aved 
une d is j olut ion concentrée de potasse caus
tique , la poudre acquiert aussitôt une cou
leur d'un brun fauve, et il se dégage beau
coup d 'ammoniaque. Cette combinaison 
d'acide rosacique et de potasse est assez so-
ïuble dans l 'eau. 
"• Les acides en précipitent une poudre d'un 
faune fauve ; et il paraît que l'acide rosa-
fcique, par son union avec la potasse , a 
déjà subi une espèce de décomposit ion ; du 
moins je n'ai pu le reproduire , au moyen 
d'un ac ide , avec sa couleur rouge p r imi 
tive ( i ) . 

L'ammoniaque liquide que l'on laisse eu 
contact pendant quelques heures avec l'acide 
rosacique , le convertit en une poudre d'un 
beau jaune. L 'ammoniaque se trouve com
binée dans cette poudre jaune à l'état de sel 
avec l'acide rosacique, et ce sel est plus so-
luble dans l'eau que n'est l'acide rosaciquç 
lu i -même . L'acide rosacique est précipité eiï 

(i) M. Proust a obtenu un précipité rose en s é r 
iant un acide dans la combinaison de la potasse avr.e 
l'acide rosacique ; mais, pour opérer cette dissolution, 
il s'était servi d'une potasse carbonatée, très-étendu* 
d'eau." 
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poudre jaune par un autre acide de la so
lut ion aqueuse de ce sel à base d'ammo-» 
n iaque . 

Arrosant l'acide rosacique avec une disso
lution concentrée de nitrate d ' a rgen t , la 
poudre pe rd sa couleur au bout de quelques 
heures , et passe au vert de bouteille. L 'ac ide 
Urique pur , délayé dans une dissolution de 
ni trate d 'a rgent , p rend aussi , au bout de 
quelque tems , un aspect b runâ t re . Le ni t rate 
de mercure et le mur ia te d'étain ne p ro 
duisent rien de, semblable sur l'acide rosa-. 
cique» 

Résumé. 

Voici les propriétés les plus marquante* 
d e cet a c i d e , propriétés qui peuvent lui 
servir de caractère distinclif : 

i° . L 'acide sulfurique concentré le con
vertit en une poudre d'un rouge foncé , le 
dissout et l 'amène ensuite à l'état d 'une 
poudre blanche insoluble dans l 'eau, laquelle 
possède toutes les proprié;és de l'acide 
u r ique . 

2 ° . L 'acide sulfureux lui donne également 
cette belle nuance d'un rouge vif. Ce r o u g e , 
qui augmente avec le tems d'intensité dans 
l'acide sulfureux, est constant et inaltérable. 

Tome XCFl. 21 
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5°. L'acide nitrique le transforme égale
ment en acide urique. 

4°. La dissolution du nitrate d'argent dan? 
laquelle on a délayé l'acide rosacique, lui 
communique au bout de quelques heures une 
couleur d'un brun fauve ; au bout de vingt-
quatre heures il reste une poudre d'un, vert 
de bouteille. 

L!acide urique partage cette propriété jus
qu'à un certain point-

O n voi t , abstraction faite de la couleur et 
de Faction des acides sulfurique et sulfureux, 
<rue l'akcide rosacique ne diffère pas beaucoup 
de l'acide urique, et que'la nature, en opé
rant le passage de l 'un à l'autre, est loin de 
faire beaucoup d'effort. 
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- '* * -

traité des Poisons tirés des régnes minéral, 
végétal et animal, Q U Toxicologie gêné-' 
raie, considérée sous les rappor ts de la 
physiologie , de la pathologie et de la mé*-
decine légale: par M. P. Orjîla, iratura-
•liste, pensionnaire d'Espagne , docteur eu 
médecine de la" faculté de Paris . m e m b r e 
cor respondant de l 'Institut de France , dans 
Ja section de médecine et de chirurgie ; 
professeur dé chimie , de physique et d e 
médecine légale ; p récédé du Rappor t fait 
« la -Classe des sciences physiques" et" n i a -
theriiàtîqaes de l 'Institut de France'? 4 vol. 
in-&>. 

C n i c t i m certura â a t i r e n e t t i e s t Hotilia holauica inYenti naeni 

l i s e s , Toxicologîa. 

Rapport fait à l'Institut de France par 
MM. Percy, Pinel etVauquelin, membres 
de la Classe des sciences physiques et 
mathématiques , Sur*' les deux dernières 
parties d'un ouvrage intitulé ; Toxicologie 
générale. 

Il y a environ deux ans que nous avons 
rendu compte à la Clause, de la première 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



3 i 6 A * j t i l l - s : 

p a r à e de cet ouvrage , q u i avait pou r objet 
de connaître les effets des poisons minéraux, 
et les moyens d'y remédier . 
< Depuis cette époque yM. Orfila a p o u r 
suivi avec une constance e t u n courage 
dignes d'éloges les recherches sur les effets 
des poisons végétaux et animaux , et ce sont 
les résultats de ce nouveau travail qu'il sou
met ' au jourd 'hu i au jugement de la Classe. 
Quoique l'action plus: "complexe des poisons 
végétaux et animaux sur l 'économie vivante 
soit beaucoup plus difficile à apprécier que 
celîe deâ minéraux", leur na ture étant moins 

-bien c o n n u e , et que ¿onséquemment ïe 
moyen de remédier à leurs effets fût plus 
difficile à découvrir , cependant l ' auteur , en 

•multipliant et variant ses «ssais, est parvenu 
à des résultais plus satisfaisans qu'on n'aurait 
d 'abord osé l 'espérer. Ces deux parties c o m 
p r e n n e n t , i ° . la classe des poisons acres ; 
2 9 . celle des narcotiques ,• 3 ° . celle des na r -
cotico-âcres; 4°- c e H e des poisons sceptiques; 
5°. enfin les généralités composées, de plu
sieurs articles, don t on trouvera les détails 
plus bas. 
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Les poisons de cette -classe qui ont été exa
minés , peuvent se diviser en deux sect ions , , 
pa r rappor t à leur m o d e d'action su r 1 eco-

jnomie animale. A. Les uns agissent en i r r i 
tant fortement les tissus sur lesquels on les 
a app l i qués , déterminent une vive inflam
mat ion et une action sympathique sur le 
ce rveau , action quj,*st la principale cause 
de la m o r t . Us ne paraissent pas être absor

b é s , ou du moins ils ne,J« sont que diflici-
. l e m e n t i tels sont la racine de b r i o n e , l 'extrait 

de, momordica elaterîum, la g o m m e gut te r 

l 'écorce de garou y plusieurs espèces d'eu
p h o r b e , la chélidoine e t son extrait,, la sta-
physa ig re , la g ra t io le , le p ignon d ' I n d e , la 
joubarbe des to i t s , plusieurs espèces de re
noncu le s , le nitrate de potasse et le ch lore . 
L'activité de ces poisons est C n général p l u s 
g r a n d e , lorsqu 'on les introduit dans ,1'esto-

,rnac que dans le cas où ils sont appliqués 
sur je^lissu cellulaire, La ressemblance qu'il 
y a entre les symptômes produi ts .par ces 
différentes substances vénéneuses nous dis
pense de les examiner en particulier. Nous 
c royons cependan t devoir rappeler les cou 
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clusiofis' que l 'auteur a tirées des expériences 
faites sui* le nitrate cte potasse ; 1 ° . , 11 peut 
' 'déterminer la m o r t lorsqu'il n'a pas été vomi , 
ét qu'il à été avalé si la dose de deux: ou trois 
grósjs**! lì p'àrait â^ir" imrrtédidlèmefai sur 
l é tràsti touquéux" du candi digestif,, et p^r 
sciite sur le sys tème .nerveux , à U rtiahièrle 
des stvrpéiians ; ï i n'est pas1 absorbé lors
qu ' on l 'applique sur lé tissu cellulaire »\ët 
pa r conséquent il se b o r n é , dans1 ce' cas , k 
produ i re des effets locaux?. Ê. L ' au t re section 
dé cette c lasse-comprend les pôisonà q u i , 

-liStànt ahsd rbés , jsonl por tés dans le topfent 
He la circulation t û agissent directement Sur 

le t e rveau , tan tô t èn i ' ex t i t an t , tantôt én le 
Stupéfiantj ils d é t e r m i n e n t , en o u t r e , une 
inflammation pîuS ou moins vive l tels sont 
ïes racines d'ellébore no i r et b l a n c , toute la 
p lante de Faconit n a p e l , la s e d i e , la colo
qu in t e , le rhus radicans ou toxicôdendron , 
la sab ine , l ' anémone pulsatille , lé narcisse 
des prés j etc. Pa rmi fcés poisons , l'ellébore 
est celui qui offre les pherioriiènes les plus 
eurietlx ; il détermine des vothissehléns vio-
lehs peti dé minutés après son application. 
Sur une blessure ; le Système nerveux ne 
farde jias à être stupéfié, et la m o r t arrive 
beaûtburj plus vîtë que si le poison eût été 
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introduit dans l'estomaci L'ellébore blanc est 
plus hcûï que lè ï iô ï r , et leurs propriétés 
délétères résident dans la par t ie soluble dans 
Feau. s 

• Les expériences faîtes sur la scille e t J ' a -
cônit présentent aussi des particularités t r è i -
intéressantes, que nous passerons cependant 
éous silence pouf ne pas ê t re t rop longs. 
L'auteur à fait r sur les poisons de cette classe, 
cen t vingt expériences s tantôt il les a intro

dui t s dan* re 'stéinacv tântdt dans les ve ines , 
tantôt enfin i l les â appliqués su r le tissil 

' cellulaire. Il à Souf eïit employé cômparat ï -
Vérhèrit lés feuilles ,~les racmfcs\ le suc ét les 

-extraits de la même' p l a n t e ; souvent i l & 

"cherché à déterminer s i la par t ie vénéneuse-
résidait daîi&ïa por t ion soluble dans Teau o u 
ailleurs. Le sujet nous parait a'^oir été envi
sagé sous touâ les points dé vuie possibles. 

Les expériences que Tauteur a faites p o u r 
déterminer le meil leur m o d e de tràïférhent 

"confirment l'utilité des moyens antiphlogîs-
ïïques proposés depuis longtcms : les acides 

"doivent être fejetéâ , parce qu'ils ont conS-
1 tamnient paru augmenter l'irritation*. 
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Classe des Poisons narcotiques. 

Cette classe renferme l 'opium , ]a jus.-
qriiame^ l 'acide prussicjue^Cî; toutes^ les sub
stances qui en cont iennent 5 la laituej .n 'eusej 
ï'if, etc'. 

Lenteur a fait, sur les poisons- de cette 
classe ? qua t re -v ing t -qua to rze expériences^ 
Suivant lui bï'opium n'e.st n i un narcotique" 
ni u n excitant ; il exerce un ,naode d'action 
sui generis. Les animaux, commencen t pa r 
êt re stupéfiés, puis se développent les symp
tômes d'une vive çxcitation, pendant laquelle-
il y a des douleurs aiguës et des convulsions 
Lorribles^ la maladie produite diffère s ingu-
l ièrement de celle qui. est déterminée par 
l 'ellébore ^ que l 'auteur regarde c o m m e l i a 
véri table stupéfiant. Du reste, ses expériences 
physiologiques sur ce poison sont d 'accord 
avec les résultats obtenus pa r IVL Nysten. 
Dans l 'histoire de l 'aeidejprussique, on trouve 
rapportées les belles expériences deFon tana , 
E m m e r t , Coul.lon e t^ l lober t , que l 'auteur a 
répétées : il s'attache part icul ièrement à l'êrf 
t ude de l'eau distillée du laurier-cerise 
agit en stupéfiant c o n n n e l 'acide prussique-î* 
p r o * uve , contre Fontana , que l'injecuçnj 
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de ce liquide dans les veines est m o r t e l l e , 
même à petite dose. L'extrait aqueux de celte 
plante ne jouit presque pas des propriétés 
délétères , probablement parce que l'acide 
prussique a été volatilisé pendant l 'évapora-
t ion. E n examinant l*arlicle solarium, nous 
voyons que c 'est à tor t que l'on a at tr ibué 
aujt plantes de ce genre des propriétés délé
tères : l 'auteur à répété les expériences de 
M. Dunal de Montpellier , qui prouvent que 
ces plantes sont peu nuisibles dans nos cli
mats , et il pense que les divers empoison-
nemens par le solarium nigrum t que l 'on 
trouvé i m p r i m é s , ayáíent pour objet la bel
ladona, que plusieurs écrivains avaient con
fondue pendant longtems. Nous pourr ions 
encore rappor te r u n e mult i tude de faits 
curieux concernant la jusquiamc et la laitue 
vireuse. 

Traitement de l'Empoisonnement par les 
narcotiques. 

c D e toutes les parties de l'ouvrage de 

M. Orf i la , Celle-ci est sans contredit ce l le ' 
qui a été le mieux approfondie : aussi a-t-elle 
fourni des résultats de la plus haute i m p o r 
tance. On a proposé Comme' antidotes des 1 
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narcot iques îcs acides v é g é t a u x , le c a f é , l e 
c a m p h r e , l'eau , le ch loré «t là sa ignée . 
L'auteur h cherché à" d é t e r m i n e r la va leur 
de c h a c u n de ces h t o y e u s , et il a prouvé h 

i ° . q u e les acides végétaux hâtaient cons
t a m m e n t la m o r t , lorsqu'i ls se trouvaient 
dans l 'estomac avec l e narcot ique , Cé qui 
d é p e n d de ce que les acides favorisent la 
d i s so lu t ion d u p o i s o n , et par c o n s é q u e n t 
s o n absorpt ion ( d i x expér iences h l 'apptu de 
ce fait) ; 2 * . q u e l'eâu ac idulée était très-utile 
p o u r Combattre les effets d u narcot ique 
lorsque célui-ci avait été rejeté par l e v o m i s 
s e m e n t : ainsi des a n i m a d x qui Seraient mo'rtk 
infa i l l ib lement au b o u t d'une heure , Ont été 
sauvés lorsqu'on leur a adminis tré nui t e\ 
j o u r , p e n d a n t v ingt -quatre o u t r e n t e - s i x 
h e u r e s , plusieurs doses d'eau vinaigrée ; ceux, 
qui étaient presque rétablis à la fin de là. 
journée , et qui o n t été nég l igés p e n d a n t l a 
n u i t , sont m o r t s faute de secours ; 3 U . qu'une 
forte infusion de café s 'oppose aux acc idens 
de l ' e m p o i s o n n e m e n t par le narcot ique , et 
les animaux auxquels on en a adminis tre nuit 
et j o u r sé sont rétablis ; lf. que la décoc
tion de café est b e a u c o u p moins énerg ique 
que l'infusion ; 56. que l e camphre n'est pas 
^e contre -po i sûù dû n a r c o t i q u e , ma i s qu'i l 
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peut l i r e administré à petite dose pour dimi
nuer lés effets qu sil produit ; 6 ° . que l'eau 
et les boissons muci lagineuses , loin d'être 
utiles , hâtent le m o m e n t de la m o r t , parce 
qu'elles favorisent l 'absorption du poison 
(hu i t expériences à fappu i du fait) ; 7 0 . que 
la saignée n'a jamais été nuisible ; quel le a 

souvent Sufh p o u r opérer le rétablissement 
des animaux pléthoriques , qui cependant 
seraient morts deux ou trois jours après , si 
on ne les avait pas secourus ; enfin qu 'il 

vaut mieux la prat iquer à la veine jugulaire 
qu'ailleurs (|neuf expériences à l 'appui de cè 

fait); S 0 , que le chlore agit à-peu-près comme 
les acides végétaux. L'auteur expose ensuite, 
en se conformant aux résultats qui précè
dent , la marche que le médecin doit suivre 
p o u r combat t re cet empoisonnement . 

Classe des Poissons narcótico-acres. 

Cette classe renferme l 'upas-tieuté, l 'upas-
a n l i a r , la noix vornique , la féve de Saint-
Ignace , le c a m p h r e , la coque du Levant , la 
picroioxine , les champignons , Yangustura 
pscudo-ferrugincea de Planche , l ' a lcool , l'é-
t h c r , la belladona, le stramónium, le tabac, 
là digue. Nous ne parlerons pas des travaux 
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de l 'auteur relatifs aux substances qui avaient 
fait l'objet des recherches de MM. Magendic,» 
Deli]le> Desportes et Brodie , car ses résuW 
tats sont conformes à ceux qui sont déjà 
connus . Le camphre produi t la mor t en u n s 
b e u r e o u deux lorsqu'il est introduit dans 
l 'estomac j dissous dans u n e huile à la dosa 
de deux o u t ro i s gros » il agit c o m m e exci
tan t du cerveau et de la moelle épinière , set 
les animaux succombent à l 'asphyxie qui 
Survient. Injecté dans les veines , ses effets 
i o n t bien plus r a p i d e s ! il tue aussi q u a n d i l 
est appliqué sur le tissu cellulaire j mais une 
chose assez r e m a r q u a b l e , c'est qu' i l n e dé" 
t e rmine la m o r t qu'au bout de trois ou quatre 
j o u r s , lo r squ 'on lé fait avaler en fragmens : 
dans ce c a s , il agit comme corrosif, et dé
terminée une ulcération plus ou moins éten
due . La coque du Levant pulvérisée agit 
c o m m e le camphre dissous dans de l 'hui le , 
et ses effets meur t r ie rs doivent être entière
m e n t attribués à la picrotoxine qu'elle ren
fe rme. JJangustura pseudoferruginœa qui 
se trouve dans le commerce , et que l'on 
confopd souvent avec l 'angusture vraie , tue 
les chiens les plus robustes en très-peu de 

t t e m s , à la dose de six à huit g r a in s ; et il 
suffit, pou r ^produire la mort , , d'un gra in d* 
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la matière jaune qu'elle renferme. Lé m o d e 
d'action de ce poison est ent ièrement ana
logue, à celui qu'exerce la noix vomiquet 
M . ' E m m e r t , de Berne , a fait u n travail sur 
«ne espèce désignée sous le n o m d'angustura 
virosa, qui para î t être la même : ce travail ¿ 
qui n'est pas encore impr imé , s 'accorde aved 
celui de l 'auteur. L 'alcool , appliqué sur des 
b lessures , produi t d 'abord une excitation; 
suivie de tous les symptômes de l'ivresse 'r 

mais il agit plus lentement que lorsqu'il est 
in t rodui t dans L'estomac. L'auteur a fuît sur 
les poisons d e cette classe plus de trois cents 
expériences. 

Traitement de VEmpoisonnement parles 
narcotico-dcres. 

Toutes les substances vénéneuses qui dé 
terminent l'asphyxie peuvent être combattues 
par l ' introduction de l'air dans les p o u m o n s 
et pa r des potions ethérées. Les expériences 
de l 'auteur sur les champignons vénéneux 
offrent beaucoup d'intérêt ; elles sont entiè
r emen t analogues à celles dont nous avons 
pa r l é a l'article des narcotiques : ainsi Je 
Vinaigre hâte la mor t des individus empoi

sonnés par* les champignons 5 , lorsqu'il ïw 

*irç}uve dans l'estomac avec l e poison. 
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Un d e s résultats les plus saillans fie l'ou*. 
vrage de M. Orfila. et qui npus paraît devoir 
fjxer l at teutiop de îoys les médecins et des 
.pharmaciens, a pour objet la comparaison 
des propriétés médicinales et vénéneuses dp 
divers extraits employés en médec ine , qui 
se t ronyçnt dans le commerce . 

L 'auteur ^ fait à ce sujet plus de cent cin
quante expériences , dont il a j i ré les con<-
séquençes suivantes. Les extraits aqueux 
d'açojuit, de dafura stramomum f de pella-
çlonq., de g r ande ciguë et de m o r e l l e , p ré 
parés en e x p r i m â t le suc des plantes fraîches 
et en les évaporant au bain-marie^ sont in

comparablement plus actifs que ceux que 
l 'on obtient par tout ant re procédé. 2 « . Ils 
sont d 'une couleur j aunâ t re , qui contraste 
singulièrement ayee la couleur noire de ceux 
que l 'on trouve dans le c o m m e r c e ; ce qui 
dépend sans doute de la décomposit ion que 
ceux-ci éprouvent pa r le calorique. 5°. Les 
extraits de ces plantes que l'on vend dans lps 
pharmacies différent beaucoup entre eux spus 
le rappor t de leur action sur l 'économie 
animale. Il en est nn très-grand n o m b r e qui 
ne jouissent d'aucune vertu, ce qui semble 
devoir fixer part iculièrement l 'attention de 
SLVI. les""professeurs-chargés de visiter les 
pharmacies. 
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Sixième classe. — Poisons septiûues. 

Ici l 'auteur décrit avec le plus g rand soin 
les expériences de Fontana et Paulet sur la 
v i p è r e , celles de Russel sur les serpens des 
Indes , les observations de Chisholm et 
Burrovys sur ]es poisons venimeux, ei celles 
d 'Amoreux sur les insectes 3 il ajoute p lu
sieurs faits nouveaux , relatifs à l ' inoculation 
desiluides putréfiés et à la rage. 

Généralités. 

Les pr incipaux articles; rangés .sous ce titre 
s o n t , i ° . celui dans lequel on trouve la des
cr ipt ion des maladies spontanées que l 'on 
peu t confondre avec l 'empoisonnement j pa r 
çxemple f le çhplerq morhus, Y indigestion , 
la fûyre maligne, etc. L'auteur examine avec 
Je pins grand soin les différens rapports de 
CES affections avec l 'empoisonnement . 2° .Ce-
Jui qu i a pour objet la solution d'un p r o 
b lème très - impor tant ; s a v o i r : Une sub
stance yênèneuse ayant été introduite dans 
l'économie çnimale x déterminer sa nature 
gu moyen de procédés chimiques et de Vob-\ 
servation médicale. Ce p rob lème compliqué 
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qui embrasse le cas où le poison n'a subi 
aucune a l téra t ion, et ceux où il a été dé 
composé par les alimens ou par les fluides 
digestifs, n'offre, dans sa solut ion, aucune 
difficulté insurmontable , et nous pouvons 
assurer que la manière dont il est présenté 
par l'auteur simplifie singulièrement les opé
rations analytiques , et le rendra d'une utilité 
extrême pour les différens cas de médecine 
légale qui ont r appor t à l 'empoisonnement . 
L 'auteur parvient à faire connaître les sub-
stances vénéneuses pa r la voie d'élimination. 
5°. Un article ent ièrement neuf est celui qui 
a p o u r objet de distinguer si le poison a 
été introduit dans P&conomie animale pen
dant la vie de l 'individu ou après sa mor t . 
Quelque fois des malveillans ont injecté dans 
le rec tum de personnes mortes subitement 
u n poison corrosif, dans l ' intention de livrer 
aux t r ibunaux une victime innocente qui 
était l'objet de leur haine. L'analyse du li
quide contenu dans les intestins a été faite, 
et on a p rononcé sur l'existence de l 'em-
po i sonnement : cette conclus ion erronnée 
paraissai t d 'autant p lus r igoureuse , qu'assez 
souvent le poison détermine , après la m o r t , 
une altération organique qui simule l'inflam
mat ion. M. O r fila établit de la manière la 
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plus précise les différences que présentent 
les tissus enflammés pendant la Vie, et ceu± 
qui ont étë altéié*^ après la mor t . Ses-expé 1 

riences 6ht été varïëes db plusieurs manières.' 
' tantôt le poison a-ëlè introduit dans le rec 
tum immédiatement après la suspension des 
"chipns', tantôt au bout d'une heure 1, tantôt 

'enfin après deux , qua t r e , s ix, nui t , vingt-
f quatre ì ieures. Nous né pourr ions décrire 

qu'imparfaitement les détails d'anatomie p a 
thologique dans lesquels l'auteur entre à cet 
ë g a r d l Côs détails" sont le fruit de plus dé 

Tquatre-Ytugts expériences sur les chiens et dé 
^quarante sur les cadavrei humains . 

M. Orfila ne regardé l'oiivragè qu'il p r é -
Sente a la classe que Comme la' base d'uh 

"travail étendu qu'il se propose de poursuivre. 
Son intention est de comparer incessam
ment les" effets des plantes vénéneuses de 
l 'Afrique, et du midi de l 'Europe à ceux 
qu'il a obtenus dans notre climat. 11 ras
semblé des matëria'nx pour la rédaction d'un 
ouvrage dont le but principal est de déter
miner les cas dans lesquels les fluides des 
animaux vivans s'altèrent, deviennent véne-* 
lieux , et les maladies qu'ils produisent Enfin 
i i se riropose de comparer lés maladies pro

duites par différens -poisons à celles aux-
To-ne XCVL 22 
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-quelles l 'homme est habituellement sujet ; 
chercher à guérir constamment les premières; 
e t , lorsqu'il aura trouvé les analogues chez 
l 'homme , voir si l'on ne pourrai t pas appl i 
quer le même mode de traitement. 

Pour composer ces deux dernières parties 
de son ouvrage , M. Orfila a fait plus d e huit 
cents expériences ; il s'est constamment oc 
cupé de ce travail difficile pendant trois ans ; 
il lui a fallu souvent passer des nuits entières 
pour soigner les animaux soumis aux essais, 
et beaucoup de courage pour surmonter le 
dégoût qui accompagne un aussi triste m é 
t ier ; enfin il a dépensé des sommes consi
dérables pour acheter les animaux , et p r é 
parer les poisons dont il a fait connaître les 
effets. Les deux premières parties de cet ou
vrage intéressant ont obtenu le plus grand 
succès en Al lemagne, en Angleterre et en 
Italie ; ces nations ont confirmé le jugement 
que l'Institut en avait p o r t é , comme on peut 
le voir dans les journaux scientifiques qui en 
ont rendu compte. 

Nous espérons que ces deux dernières 
pa r t i e s , n o n moins intéressantes , et qui ont 
exigé encore plus de sagacité et de soins , ne 
se ron t pas moins bien accueillies des sa vans, 
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et augmenteront l'estime que mérite son-
auteur. 

C'est pourquoi nous proposons à la Classe 
d'approuver le nouveau travail de M. Orfila, 
et de permettre qu'il paraisse aveG son appro
bation. 

Signé PERCY, PINEL ; YÀUQUELIN, rapporteur. • 

La Classe approuve le. rapport et en adopte les 
conclusions. 

Le Secrétaire perpétuel t Conseiller.d'Etat, Chevalier, 

de lu Légion d'honneur. G, CUVIEIU 
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Essai d'un cours élémentaire et généivl des 
sciences physiques, ; par F.-S. Beud(Ant > 
sous-directeur du cabinet de minéralogie 
particulier du Roi , professeur de phy
sique en l'université royale, membre ou 
correspondant de plusieurs sociétés sa
vantes. P a r i s , t 8 i 5 , vol. i n - 8 ° . , avec 
^3 planches. 

f^i/i du quatre-vingt-seizième et dernier 
Volume. 
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